
FAITS DU JOUR
Après la discussion du dou-

zième provisoire nécessaire et
examen du budget de 8'agricul-
ture, W. Combes a lu à la Cham-
bre 10 décret de clôture de la
session. La môme formante a été
accomplie au Sénat par M. Valté.

_o—

^.'affaire Syveton continue â
soulever de nombreux commen-
taires. Les journaux s'occupent
surtout du voyage de il. Daus-
set et Jules Lemaîir© à Anvers.

La situation se compSBque au
Ifaroc pour les Européens et
oourles Français en partlcuiler.
J.P8 notabilités de 'Fez exigent du
sultan la rupture avec la France.
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L'ukase impérial russe au sujet
des réformes est bien accueilli
en Russie.

_o—

De nombreuses personnalités
membres delà Légion d'honneur
adressent au grand chancelier
une requête énergique, deman-
dant que des mesures soient
prises contre les légionnaires
délateurs.

—o—

Rien de bien nouveau en Ex-
trême-Orient. Le générai Kouro-
patklne adresse un rapport sur
l'état sanitaire de l'armée russe.

. LES DRAMESJBYSTÉRIEUX

La mort tragique et encore inexpli-
quée de Gabriel Syveton a suscité de
violentes polémiques. Les hypothèses-
les plus diverses ont été émises sur la
nature et le caractère de la mort. On a
fouillé, à cette occasion, dans les anna-
les judiciaires ; on a exhumé les vieux
crimes, on a sorti des dossiers les causes
célèbres et les drames mystérieux, sur-
tout les drames dont les victimes tou-
chaient à la politique.

Parmi ces causes, l'une des plus célè-
bres est sans contredit celle de la mort
de Paul-Louis Courier, l'adversaire im-
placable de la Restauration,

Le lundi 11 avril 1825, une dizaine de
paysans, 1 ayant à leur tête un garde
champêtre, parcouraient les bois de :

Larçay, sur les bords de l'Indre. Tout à
coup un jeune garçon, qui précédait la
petite troupe, s'écria ; « Le voilà, notre
pauvre maître, il est mort, il est bien
mort. »'

Au milieu du sentier, un homme était
Rendu :« Ce pauvre monsieur, dit un
assistant, il a reçu un coup dans le côté.
Eh bien ! voyez-vous, c'est un coup de
fusil : la poudre a brûlé l'habit et le gilet.
U faut qu'on i'ait pris à l'avantage, car
il est tombé à dents. Ah bien, c'en est une
affaire ; qu'est-ce qui peut avoir t'ait un
coup comme ça ?... »

— Qui, parbleu, s'écria-t-on,à Paris,
<îe toutes parts, quand la nouvelle fut
connue ; qui, sinon les jésuites. ?...

Accident ou suicide, on n'y pouvait <
penser : l'assassinat était certain.; Mais
l'homme assassiné n'était pas une vie- >
Urne vulgaire. C'était l'auteur des pam-
phlets qui avaient inquiété si fort le i
gouvernement de la Restauration, le :
Porte-parole de l'esprit voltairien, le :
*>lus cinglant ironiste que le clergé eût
amals rencontré, celui qui s'intitulait le
"gneron de la Ctiavonnière, Paul-Louis i
-ourier.

Les anticléricaux n'attendirent pas les i
résultats de l'enquête ; un tel homme i
gavait pu qu'être tué par ses implaca- :
«les ennemis. N'avait-il pas, en quelque :
^rte, prédit sa mort? N'avait-il pas I
écrit dans sbn Livret d'un Vigneron : ]
* Paul-Louis, les cagots te tueront»? ;
«3s cagots l'avaient tué.

Ce fut le premier mot de Paris quand :
y parvint la triste nouvelle; ce fut, \
comme on disait alors, l'opinion de la j
course : « Ils l'ont fait assassiner ». I

Mme Courier, fille de l'helléniste Cla- i
*|er, reçut les témoignages d'une una- <
«me sympathie et entendit les amis de
°°n mari lui dire : « Nous le venge- <
jons! » Dès qu'elle sut le malheur qui la
Jappait, avec ses deux enfants, elle par- >
u pour Tours ; elle arriva le 19 avril à .

*a Ghavonnièi-e ; sa mère l'accompa-
«oait. Le juge d'instruction l'entendit
*Ussitôt. Elleparla des Jésuites, des près- '
«Qtiments que son mari avait, plusu hue fois, exprimés à leur égard.
^instruction cependant ne marcha

yoint dans cette direction. Elle chercha
«as la domesticité de la maison. Elle i

lûn ses souPÇons sur un nommé F-4-
u °Qt : on avait trouvé dans sa chambre {
«tuyau de plomb ; il en manquait un i

trni au ' n représentait le poids d^ c
'uis chevrotines qui avaient frappé l'é-
^vaios on trouva aussi des fragments i

«erv- iournal > doat loutre partie avait (
avVii 'J8.1*0'1""*» Pour le coup de feu qui 1
conn,

e
îe l iré -0n rarrôta î mais on soup- 1

coZI- 1 deux autre3 domestiques, ses i
"mpiiCQS;les DUb0ig# Mme courrier i

dipVi
n
!me ' désiSna Frômont à la vin- l

«UA lois - " Elle m'accuse, dit-il i
'e.a ses raisons : je la surveillais. » ' ,

brin si îut révélé <3UQ cette union ne !
suni

ait point Par l'aarmonie qu'on lui (
^Posait à distance. Paul-Louis est un
aorin ex(ïuis, mais un mari bourru. Il ,
""«eue sa içmm Minette, et fait quel- 1 1

mmmÊimiimmmmimmmmmmmmmtmmmmtmmmm^

> ques frais ; mais il entend conserver son
>> indépendance et son ton rogne.

Il joue "au paysan dans la propriété
qu'elle lui a fait acheter; il vit dans

I la pleine nature et oppose aux vices des
• cours les vertus des campagnes. Le
[ chantre du peuple n'est cependant pour
" ce peuple qu'un « monsieur », un être
L envié, détesté et craint. Et comme il

s'occupe lui-même, pour donner raison
" à sa littérature, de sa vigne et de ses

foins, qu'il réprime le vol et le marau-
i dage, il est réputé intraitable et dur, et,
 jusqu'à sa femme, tout le monda s'éloi-
t gne de lui.

L'instruction suivit son cours ; les Du-
. bois furent renvoyés faute de preuves.

L'accusation ne retint que Frémont; il
passa aux assises le 31 août 1825. Mme

i Courier, introduite en grand deuil, d'une
t voix douce, dit les soupçons qui lui fai-
. saient désigner ce serviteur qui s'eni-
i vrait. Frémont riposta que Madame
, avait des fréquentations et qu'il la sur-

veillait, et que, même un jour, il la vit
dans la cour près de Pierre Dubois : elle

• était à demi vêtue.
1 Le procureur du roi faiblit,abandonna

à peu près l'accusation, dans l'impossi-
bilité où il était de démêler les causes

j de l'assassinat. « Il y a là, dit-il, un nays-
> tère et il est insondable. » 
• Le jury acquitta Frémont.

Quatre ans plus tard, une pastoure,
t qui avait failli tomber de cheval à l'en-
5 droit où le pamphôtaire avait été tué:

« Votre sacrée bête, dit-elle à son
maître, a eu peur presque autant que

. moi, le jour où j'ai vu tuer défunt M.

. Courier ».
Ce propos donne l'éveil. La fille, de-

t puis quatre ans silencieuse, la langue
déliée, maintenant parle. Cachée dans

' l'herbe, avec un garçon du pays —-ils
avaient leur raison pour se dissimuler
de la sorte-— elle avait assisté au crime.

La pastoure coûta: « J'ai vu assassiner
i Courier par- Frômont et feu Symphorien
I Dubois. Feu Flavien a pris défunt Cou-

rier par la jambe, Frémont lui a campé
un coup de fusil et l'a tué. Alors défunt
Flavien a tué M. Courier et Frémont l'a

1 fouillé. »

Quand Frémont, acquitté, et qui ne
pouvait plus qu'être témoin, déposa, au
second procès, il donna l'impression
d'un vieillard. Il avoua : c'était lui qui
avait tué, après un complot dans la do-
mesticité, un complot obscur, inexpli-
cable, i

La vérité filtrait goutte à goutte. Elle '
était effrayante. On démêlait le plus
étonnant des drames domestiques et le
plus impossible à soupçonner. Frémont
maintenant disait tout, lui qui avait
tout vu, lui qui avait surpris la hautaine
dame en tête à tête avec son valet, se

, livrant à ce lourdaud sans amour, dans
le dessein d'avoir en lui l'exécuteur de
868 haines.

Le procureur du roi fut sobre à l'en-
droit de Mme Courier. Il sa borna à
constater qu'il n'existait pas entre cette
femme et son mari l'intimité qui avait
signalé les commencements de leur mé-
nage.

Il s'en tint là, après s'être écrié ;
«Puissent les enfants de Courier, en
apprenant la triste destinée de leur père,
ne pas être condamnés à l'insupporta-
ble douleur de ne pouvoir, en la pré-
sence de leur mère, lé pleurer ! »

Une seconde fois, ce fut l'acquitte-
ment dés prévenus, ils n'étaient que les
complices de l'assassin principal hors
d'atteinte de toute justice.

Pierre Dubois ~ ce Ruy Blas rustique
'—bénéficia de la minorité de faveur. •
Frémont fut condamnée à 10,000 fr. de !
dommages-intérêts, le 17 juin ; le lende-
main 18, il mourut. On parla d'empoi-
sonnement et l'on ouvrit le cadavre;
mais nul trace de poison n'y fût relevé.

Dans le pays, depuis, il a été fait une ,
enquête minutieuse, qui a dissipé les ,
dernières obscurités de ce drame... Il est
difficile, désormais, d'assigner à la mort 1
de Paul-Louis une cause étrangère a la <
vérité que l'on sait enfin. Si nous rappe- '
Ions ces souvenirs, c'est pour répondre '
à ceux qui ont pu s'étonner que, dans !
Fémoi du premier moment, la mort de
M. Syveton ait fait supposer ses adver-
saires coupables d'une action criminelle, j
La mort de Paul-Louis a éveillé les mê-
mes soupçons chez ses amis : « Les ca-
gots l'ont tué! » Ils criaient déjà ven-
geance quand le vrai drame se déroula, '
si insoupçonnable dans toute l'horreur
de sa vérité.

Saurons-nous jamais ce qui se cache
derrière la mort de Syveton ?

René RAPPEL. j
—; ' .' >—-<j}6>.—. .,  ]

HOTES POLITIQUES
 ]
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LE HARTYRE DES PALMES <

Les agences nous anonneent une nouvelle j
véritablement stupéfiante: ,

« Le mouvement des palmes académiques j
de fin d'année est à peu prè3 terminé ; il i
sera signé par M. Chaumié le 28 décembre !
et paraîtra le lendemain à l'Officiel. » (

C'est la première fois, de mémoire de pal-
mé, qu'un «mouvement» paraît à cette ',
époque de l'année. La tradition voulait que J
la « promotion de Janvier » fût ;-ainsi appe- <
lée, parce qu'elle paraissait vers la fin de <
mars. Il en résultait que le supplice des
gens appelés à cuisiner ladite promotion se c
trouvait prolongé trois mois de plus. C'est i
vraisemblablement pour s'y soustraire le *
plus vite possible ;que M. d'Ardennes, chef l

adjoint du cabinet de M. Chaumié, et ses {
collaborateurs font force de rames, afin i
d'en avoir terminé au moment de la grève (
des confiseurs et de pouvoir passer les fê-
tes à l'abri des solliciteurs, | ,

i On ne se doute généralement pas dans le
publie des assauts que doivent supporter les
fonctionnaires de la rue de Grenelle, pen-
dant les semaines qui sont consacrées à la
confection de la fameuse liste violette. Il y
a d'abord les députés, les sénateurs, les
collègues des autres ministères, qui ont
chacun leur lot de candidats à vous recom-
mander ; puis les amis personnels et les
amis de vos amis, qui, — le proverbe l'af-
firme — sont les vôtres. C'est étonnant ce
que l'on se découvre d'amis dans des occa-
sions semblables I Et il y a la race plus
redoutable encore des mères, des sœurs,
des femmes, des cousines et des amies des
candidats. Il y a enfin les candidats eux-
mêmes qui, en dépit des portes fermées et
des consignes les plus sévères, réussissent
à se glisser dans les bureaux et refusent de
se retirer avant d'avoir plaidé longuement
et chaleureusement leur cause-

Ces candidats sont vraiment parfois pit-
toresques et les dispensateurs de ruban
violet ne demanderaient pas mieux que
d'en rire, s'ils étaient moins occupés. Il y a
des huissiers qui ont eu des complaisances
pour tel député ministériel [ou tel journa-
liste influent, des chanteuses de café -con-
cert qui ont eu des bontés pour des hom-
mes politiques en vue ; il y a même des
bonnes à tout faire, remarquées Jpar de
hauts fonctionnaires, — demandez plutôt à
M. Edgar Combes 1

J'ai connu un brava photographe, d'ail-
leurs illettré, qui, gagné par , la contagion,
voulait, lui aussi, orner sa boutonnière d'un
ruban violet — comme son concierge. Il
avait rédigé une demande qu'une douzaine
et demie de membres de la Chambra et du
Sénat n'avaient pas craint d'apostiller.

Et il allait tous les jours aux nouvelles.
Longtemps, on réconduisit avec des pro-
messes vagues. Et son espoir persistait. Un
jour pourtant, je le vis complètement na-
vré,

— J'arrive du ministère, me dit-il. Le
chef de cabinet m'a très bien reçu. Il
trouve que j'ai tous les droits au titre d'of-
ficier d'académie ! Malheureusement il n'y
a pas moyen cette année Î j'ai fait trois
fautes d'orthographe dans ma demande. Ce
sera pour la prochaine fois.

— D'ici là, vous aurez le temps d'appren-
dre l'orthographe.

— Oh ! non — répondit-il modestement
— mais Je ferai écrire ma demande par
quelqu'un ! — L. M.

INFORMATIONS
ENTRE JOURNALISTES BLOCÀRDS

Paris, 28 décembre^

La 9* chambre a enfin rendu son juge-
ment dans le procès intenté par Mme Du-
rand à MM. Charbonnel, Lhermitte et Si-
mon, pour articles diffamatoires parus dans
la liaison.

Les débats, qui ont été fort longs, ont
abouti à une condamnation à 50 francs
d'amende et 100 francs de dommages-inté-
rêts.

LE TUNNEL, OU SIMPLON

Paris, 28 décembre.
M. Couyba, député de la Haute-Saône,

vient de déposer une demande d'interpella-
tion au ministre des travaux publics sur les
mesures qu'il a prises ou compte prendre
pour assurer la communication directe des
ports de la mer du Nord et des régions du
nord et de l'est de la France avec le tunnel
international du Simplon.

% sait que M. Charles Dumont, député
ira, doit également questionner le mi-

nistre a ce sujet.
Une dépêche de Milan annonce qu'on a

répris du côté italien les travaux de perce-
ment du Simplon. La perforation ne dé-
passe pas trois mètres par jour. Il manque
encore 171 mètres pour rejoindre l'ouver-
ture du côte de la Suisse.

LES GREVES AGRICOLES

Careassdnne, 28 décembre.

La situation s'aggrave à Pouzols, où les
grévistes commettent de nombreux désor-
dres. .

Les propriétaires restent enfermés dans
leurs domiciles. Un renfort de trente gen-
darmes a été envoyé, ce qui porte à
soixante-dix le nombre des agents de la
force publique présents sur les lieux, Les j
grévistes ont promené un placard portant : 3
« Du travail ou la mort I »

Une Circulaire de M. Berteaux,
— Le général André au minis-
tère de fia guerre.

Paris, 23 décembre,
Pour succéder aux fiches du maire frano-

maçon du Mans, les journaux publient au-
jourd'hui les fiches émanant du maire de
la Roche-sur-Yon, le F.-. Guillemet, qui
dénonce les officiers a calotins ».

M. Berteaux, ministre de la guerre, vient
d'adresser une circulaire aux commandants
de corps d'armée les invitant à proscrire
désormais toutes les manifestations, tous
les incidents ou ordres du jour auxquels
les fiches de délation ont donné lieu dans
certains régiments et certaines garnisons,
« tous ces actes étant de nature à porter
atteinte à la discipline » et l'armée ne de-
vant pas « se laisser distraire par le bruit
du dehors ».

M. Marcel Hutin raconte, dans l'Echo de
Paris, que le général André est allé hier,
vers deux heures, rendre visite à M. Ber-
teaux, au ministère de la guerre. Et quel
était donc le motif de cette visite V Voici ce
qu'écrit M. Hutin :

Mystère et discrétion ! Tout ca que je puis
dire, c'est ceci : M. Berteaux a lait venir a'ur-
«ence k son. cabinet son .prédécesseur, il a en-
voyé son auto, rue Erlanger, à Auteull, où Ha-
bite depuis « qu'il a été démissionné », l'ancien
ministre de la guerre, et l'officier chargé de lui
faire une communication de la part de M. Ber-
teaux avait mission da l'amener Immédiate-
ment rue Saint-Dominique. i

Le général, en civil, pardessus noir, chapeau <
melon, portait sous le bras en gravissant l'wça- i

lier du perron donnant accès à l'antichambre
ministérielle, une très lourde serviette bourrée
de documents. L'entrevue entra le ministre et
son prédécesseur a été excessivement longue.
A-t-U été question de l'aflaire Syveton ? C'est
probable, mais Je crois plutôt que le général
André a été Invité par son successeur à restt»

. tuer certaines pièces très importante» se rap-
portant aux fameuses nches de la délation et
que la général André avait cru être sa pro-
priété personnelle, car, en quittant le minis-
tère, il les avait emportées dans le déménage-
ment.

En quoi consistent ces pièces ? Quel est leur
contenu î leur valeur ? Soyez certain que les
documents en question ont de l'importance, car
la conversation, J'allais dire la discussion, entra
MM. Berteaux et André s'est prolongée très
avant dans la soirée. Et en sortant du minis-
tère la serviette de l'ancien ministre avait con-
sidérablement diminué d'épaisseur. C'est tout
ce que je sais. Adressez-vous au cabinet du mi-
nistre, peut-être serez-vous mieux renseigné.

I
 Encore une fois, mystère et discrétion.

Les Légionnaires délateurs. «-

La Requête du générai Février

Paris, 28 décembre.

Voici le texte de la requête adressée au
grand chancelier par des membres civils et
militaires de l'ordre national de la Légion
d'honneur.

A Monsieur le grand-chancelier de l'ordra na-
tional dé la Légion d'honneur.

Monsieur le grand chancelier,
Les soussignés, membres de l'ordra national

do ta Légion d'honneur, prennent la liberté do
sonmettra à votre haute appréciation les consi-
dérations suivantes :

Les faits dits de délation qui agitent si pro-
fondément le pays ne sauraient laisser lndlflé-
rents les légionnaires. Plusieurs de leurs col-
lègues s'y trouvent en eflet môles.

Les soussignés n'entendent nullement se
préoccuper Ici du côté politique de ces faits.
C'est en dehors de tout esprit de parti qu'ils
S'adressent â vous, monsieur le.grand-chancelier,
avec le seul souci de l'honneur français, car il
se dégage des publications qui ont déjà vu la
Jour une question de haute moralité, qui ne
peut rester plus longtemps sans solution.

Un Journal notoirement ministériel, par con-
séquent non suspect, a pris la peine de publier
en regard des flehes livrées à la presse des ren-
seignements qu'il donne comme certains et au-
thentiques, 11 en résulterait que les fiches dites
dé ((délation » ne seraient qu'un tissu de diffa-
mations, de calomnies, de mensonges. Dans sa
conclusion, ca journal s'exprime ainsi : a Tout
le monde a pu Juger da la fausseté, de l'infamie
des flehes au sujet desquelles s'est poursuivis
notre enquête et tout le monde peut ainsi appré-
cier ca qua valent la* autres, celles qui ont déjà
paru et qui vont paraître demain, combien elles '
sont fausses et viles et iniâmes, Sur la valeur
da tous ces papiers innommables, il ne peut
plus y avoir de doute ; sur leur degré d'authau-
ticité, 11 ne peut plus y avoir de contestation. »

En présence da ces affirmations, considérant
que les auteurs, desdites fiches et ceux qui eu
ont fait usage sans les contrôler, auraient alors
commis bu laissé commettre des actes de diffa-
mation, de oalomnie et de mensonga, actes
essentiellement contraires à l'honneur ; consl- .
dérant que de* noms do légionnaires iigurent
parmi ceux des personnes ainsi Incriminées,
qu'il est, dès lors, nécessaire, en ce qui concerne
ces légionnaires etduns l'intérêt de l'Ordre, que
la lumière la plus compléta soit faite sur le bien
fondé des assertions audit journal ; qu'en effet, si
lesdites assertions sont reconnues exactes, il est
indispensable que des décisions soient prisés
contre les coupables; qu'en cas contraire, ils
doivent être lavés de l'atteinte portée à leur
honorabilité; qu'une sanction s'impose, la res-
pects bilitô et la dignité de l'ordre national de
la Légion d'honneur étant en jeu.

En conséquence, les soussignés vous deman-
dent, Monsieur le grand-chancelier, de vouloir
bien porter la question devant le conseil de
l'ordre et rendre publique la ou les solutions
qui interviendront pour tous les légionnaires
incriminés ou qui pourraient l'être encore. La
Fraaee et le monde entier ont basoln da savoir
qu'il n'y a, dans la Légion d'honneur, ni diffa-
mateurs, ni calomniateurs, ni menteurs et que,
si, par malheur, 11 y en a eu, U n'y en aura
plus désormais. \

Gonflants dans la haute soSlisltuda avec la-
quelle vous savez sauvegarder la bonne renom-
mée de notre ordre national, les soussignés ont
l'honneur de vous prier de vouloir bien agréer,
Monsieur la grand-chaneeller, le respectueux 
hommage de leurs plus dévoués sentiments.

Parmi les sîgnatures.nous relevons celles
des généraux Février.BrlncQurt, de Kerhué,
Déloye, Balllod, Charreyron, Logerot ; des
amiraux Gervals, Lefôvre, Thomasset, Ga-
libert, Lafont, de MM. Ernest Hébert, Ed-
mod Rousse, Georges Picot, Paul Leroy- I
Beaulieu, Cornil, Roty, Boutmy, membres
de l'Institut ; Pouillet, ancien bâtonnier ;
Léon Colin, Moiaant, René Millet.

D'autre part, le général Février, dans une ,
lettre qu'il adresne au Temps, rectifie l'in- ,
formation donnée par certains journaux et
suivant laquelle il aurait adressé un appel ,
à ses camarades et serait l'instigateur de la
requête adressée au grand chancelier. Il j
n'en est rien. Il s'est contenté de donner ,
son adhésion à la demande, qui lui a été i
faite par un légionnaire civil. ,

Là CÛOPE GORDON- BEMNETT i

Paris, 28 déaembre.

Les principaux constructeurs d'automobi- ]
les se sont réunis hier soir à cinq heures. •
Ils ont discuté la question concernant les
risques courus par l'industrie française
dans la coupe Gordon-Bennett, qui permet ,
à chaque pays de mettre en ligne trois voi- i
tures seulement.

Après discussion de nouveaux projets, les ',
constructeurs ont émis les vœux suivants : t
1« On céerait en France une grande épreuve i
internationale d'automobiles ; 2" on en de-
manderait l'autorisation au gouvernement ;
3' on ferait disputer la coupe Gordou-Ben-
nett au cours de cette épreuve.

LE CABINET AUTRICHIEN ]

Vienne, 28 décembre.

D'après des déclarations émanant de ml- «
lieux bien informés, il se peut que le doc- (
teur von Kœrber, président du conseil des <
ministres autrichien, donne sa démission â I
l'empereur, lorsque celui-ci reviendra de- "*
main de Wallsée.

On dit que le docteur voa Kœrber con- l
seillera de nommer le docteur de Wittek, 1
actuellement ministre des voies ferrées. f
comme chef d'un cabinet provisoire qui c
piétinerait sur place en attendant la constl- a
tntion d'un ministère définitif. Cest cepen-
dant de l'empereur François-Joseph que v
dépend uniquement la décision, tant sous
ce rapport qu'en ce qui concerne la démis- t
sion du docteur von Kwber, \ i

m. u i i — i m i

Une interview de M. Maurice Barrés. — L.e voyage û®
MM. Joies ILemaitre et Dausset à Anvers. -— fcJia©

communication de M. I>ausset. — Urne confron-
tation nécessaire. — Les accusateurs d©

M. Syveton. — L'affaire à l'instruc-
tion. — Un conflit judiciaire

entre MM. Boucard et
Buiot. - La plainte

de M. Syveton
père.

Pâtis, 28 décembre.
M. Jean de Mitty est allé interviewer

M. Maurice Barrè3 sur les affaires Syveton.
M. Maurice Barres a répondu en ces termes

- à notre confrère j

J'ai donné ma démission de la Patrie fran-
çaise en septembre 1901. La Patrie française a
été un groupement d'honnêtes gens. Qu'on aime

I ou non leur politique, qu'on leur accorda ou
t qu'on leur conteste l'esprit politique, l'absolua
t honnêteté de ces braves gens saute aux yeux.

VQUS n'attende* pas que Ja vous raconta leurs
affaires d'argent. Syveton venait de fols à autre

• en causer avec moi. Il me disait ce qu'il voulait.
Mais ja sais, je sais, vous dis-je, ca qui s'ap-
pelle savoir, que des donateurs patriotes lui
remettaient de l'argent, à lui personnellement,

j J pour qu'il en usât au mieux. Sans doute, il
pouvait en causer avec Jules Lemaitre, mais

. simplement par déférence. Il faut d'ailleurs bien
 se rendre compte, que ce simple soldat était en
• fait devenu un chef.

La situation des premiers temps, peu à peu,
1 avait changé. Syveton en était arrivé au point
J que personne n'aurait songé à lui demander des

cotaptès. C'est une imagination pitoyable de
[ supposer qufil en aurait rendu à sa femme. Oui,
) il y a beaucoup d'hommes politiques qui ne ra-
> content pas les affaires d'argent de leur parti à

leur femme.
I Tenez, je vous dirais volontiers que c'est un
, ragot de concierge, tout ce scandale, s'il n'y
. avait précisément dans cette maison du mys>
i tère un seul homme jusqu'ici raisonnable : le
• concierge !
{ Le moment n'est pas venu d'apporter mes
• lumières, a repris M. Barrés. Le' gouvernement
| donne ses poisons au compte-gouttes. Le fond
, du verre, le fond de la tasse à café, on l'aura

pour l'élection, pour le 8 janvier. Ja na suis pas
i ' un Journaliste qui dispose d'une feuille et qui
' peut au jour le Jour suivre utilement et éclairer
; chaque étape du drame. Ja me réserve. Ja crois

connaître la caractère violent, forcené, doulou-
reux même de Mme Syveton.

Le magnifique partisan si fier, si secret et qui
d'année en année se transformait, qu'était Ga-
briel Syveton, Ja l'ai vu souvent avec la jeune
ûlle qu'était alors Mme Ménard et j'ai toujours,
comme tout leur entourage, admiré la bonté
d'excellent alol, les égards paternels, la sollici-
tude irréprochable et charmante qu'il déployait
autour d'elle.

Sur la formation de M. Syveton, M. Mau-
rice Barrés donne ce détail curieux et qui
éclaire peut-être d'un jour nauveau la phy-
sionomie de l'ancien député de Paris. « 11
était élève de Burdeau, qui a eu tant d'in-
fluence sur notre génération. Oui, Syveton,
Léon Daudet et moi, nous sommes des élè-
ves de Burdeau. »

C'est Burdeau d'ailleurs qui rapprocha
M. Syveton de M. Maurice Barrés. Lorsque
parurent les Déracinés. M. Syveton écrivit
sur ce beau livre un article dans la Revue
bleue et il vint un jour * Neullly parler à
M. Barrés, qui ne le connaissait pas, de ce
Bbuteiller dont 11 avait suivi les leçons au-
trefois.,;

Syveton, continue M. Barrés, était une fi-
gure caractérisée et mal connue du public.
Lemaitre a très Joliment marqué cela dans son
discours funéraire. On ne l'avait vu qua dans
l'attaque ou dans la lutte. Il y avait l'homme,
son rêva, sa conception de la vie.

Cette mort a la veille da procès, ce coup de
stylet qui va chercher à travers le mort les vi-
vants de la Patrie française I C'est surprenant,
c'est saisissant et c'était d'ailleurs à prévoir.
Tout homme sage le disait, dès qu'il a été sues-

I
tion des flehes t < L'opération est des plus inté-
ressantes, mais après des opérations da cette
espèce-là, on est toujours arrêté un soir dans les
Champs-Elysées !... »

Si Syveton n'avait pas giflé le général An-
drô, il ferait à cette heure, comme vous et mol,
de la philosophie !

Il est affreux, dit encore M. Maurice Barrés,
que les pouvoirs remis au gouvernement pour
maintenir l'ordre dans la société servent à
leréer le désordre, à l'exagérer, à la maintenir
et à le diffuser. C'est la police qui s'est mise a»
service d'une haine, privée, qui a conseillé et
dirigé cette haine et c'est la Justice qui aujour-
d'hui encore ajourne la liquidation, pour le bé-
néfice d'un parti politique.

C'est ainsi qu'un mystérieux homme de
lettres, Henri da Latouehe, un romantique de
la première heure, extrêmement intéressant fut
jadis chargé en mission secrète de mettre au
jour, de corser l'affaire Fualdôs, où il y avait
aussi de la politique et la jeune Mme Manclon
une hystérique, pour occuper l'opinion pu!
bllque.

Ah ! la vie ! c'est Ignoble et cruel î Autrefois
on disait: a II ne faut pas la montrer telle
qu'elle est aux peUtes filles dont on coupe le
pain en tartines. » Les jeunes filles d'aujour-
d'hui, avec leurs figures de vierges, se char-
gent da noua la faire voir et de nous l'inventer
a vie 1 • '

Bffi. Lemaitre et Dausset
A Anvers

Paris, 28 décembres
MM. Jules Lemaitre et Dausset sont al'4g

hier à Anvers, Une dépêche de Bruxelles
annonce que l'ancien et le nouveau prési-
dents de la Patrie française sont arrivés
hier matin à Anvers. Ils se sont rendus en
compagnie de M. Patrioe Suys, agent de
change en cette ville, porteur de la clef du
coffre-fort où se trouvaient les valeurs dé-
posées par M. Syveton, â la Banque d'An-
vers.

On n'a sur ce voyage aucun renseigne-
ment sûr. Un rédacteur du Petit Parisien
qui revenait de Belgique a eu la bonne
fortune de rencontrer ces deux voyageurs
dans son wagon. Voici l'entretien qu'il a eu
avec eux :

— Puis-je vous demander le but de votre
voyage ? '

— A votre aise ! m'a répondu M. Jules Lemai-
tre. Voici ce qua nou3 avons fait : nous som-
mes partis hier da Paris et nous nous sommes

directement rendus à Bruxelles. Da là noua
avons été à Anvers aujourd'hui.,. Nous reveconi

j*r d'Anvers.
?* — Qu'y avez-vous fait 1

— On le saura bientôt...
— Ce ne sera par retentissant, a fait M. Dans*

j. set, mais on en parlerai...
a — Et on dira encore des mensonges, a ajouté

le M. Lemaitre. SI le Juga d'instruction ma de-
)U mande, et je ne crois pas qu'il le fasse, ce qua
le je suis allô faire en Belgique, je la lui dirai,

mais pas à d'autres...
rs — Enfin, on ne connaîtra, donc jamais la
Pa vérité sur cette triste affaira ?
ltt — Je le crains, a répliqué M. Jules Lemaitre.
p. ~- Mme Syveton la connaît, et elle est seule?...
al — Elle et sa bonne, a rectifié M. Lemaitre.
it II n'a pas continué, ajouta le rédacteur du
11 Petit Parisien. Nous avons alors parlé des
iS expériences d'hier, des constatations, des mille
,n et un détails de ce drame passionnant :
n — Les expériences ont été bien tardives, a

remarqué l'ancien président de la Patrie frân-
a< çalsa. Je doute qu'elles soient très concluantes,
lt Elles eussent gagné à être faites plus tôt I...
3S L'idée da M. Jules Lemaitre est évidemment
le arrêtée. Il ne l'exprime pas, mais elle se dégagj
i$ de sa conversation. De même en ca qui con
i. cerna M. Dausset. Leur opinion à tous les deui
^ est la même.

Nous approchions de Paris. Sous le bras, M-
n Dausset tenait una serviette d'avocat :
y — Des papiers ? lui at-Je demandé.'
s. — Non !
ie II l'a ouverte. La serviette ne contenait — au

retour eu France — que deux boîte3 de ciga«
îa rettes.
lt - Vous voyez, a fait en souriant le nouveau
a président da la Patrie française, rien dans les
a poches t.w

ï /' ?arls, 28 décembre.
" M. Louis Dausset fait aux journaux la
•F communication suivante :

l
8
 ,Z ^-iul,es £ emaltre en sa qualité de pré-I

 rident de la Patrie française, s'est rendu à
Bruxelles et a Anvers, accompagné par M.-II Louis Dausset.

- « Il est allé hier matin à la Banque d'An-

i 7.n
r
V*

U
 i? obuVe un confort qui appar-

• tenait à M. Syveton et dont la location est
-
 aU n

»°,
m

Td? MVF- Suyg' aeent de change.
U -«M. -Jules Lemaitre en avait la clef et le

« Par devant M» Gheyfenî, notaire à An-
l
* I

er
»; 5? in Pr!srnce de M. Louis Dausset,

u de MM. Suys frères et de deux témoins il
- a été procédé à l'ouverture du coffre-fort
1 qui avait ete scellé après la mort du déouté
- de Paris.
'• J M; i ul,eSTLemaItre, en sa qualité de pré-
- aident de la Patrie française, a fait un im

yentaire des dossiers contenus dans le cof-
a îre, où le tout a été ensuite remis >
e « Un procès-verbal notarié, rédigé séance
.t tenante, a constaté cette opération
e a Un employé de la Banque a' aussitôt
a descelle la plaque extérieure et a vissé au-
e dessus une seconde plaque de métal, afin
- de rendre impossible toute ouverture

« M. Jules Lemaitre, avant de quitter
. Anvers, a fait par le ministère de M' Chur-
!( mans, huissier, deux oppositions entre les
„ mains de M. Suys et de la Banque d'An-
8 vers, pour empêcher l'ouverture du coffre

hors de sa présence et pour réserver toua
les droits de la Patrie française sur les na

e piers qui lui appartiennent en propre. »

f Une Confrontatîon néeessaîre

Il Paris, 28 décembre. .
i_ C'est le titre de l'article de M. Clemen-
B ceau, qui réclame une nouvelle cenfronta-
s Mon de M. Jules Lemaitre et de Mme Sv-

veton: J

Voyons, M. Jutes Lemaitre et Mme Syveton
i se sont dit quelque chose, lorsque la veuve du

trésorier de la Patrie française est venue mon-
. trer au président un,e liasse de billets de ban-
£ que, en alléguant que c'était le produit d'un vol
* de son mari et qu'elle en faisait la restitution '
r M. Jules Lemaitre a-t-il demandé des explt"
? cations ? Cela paraît probable. Lesquelles ">
' Quelles réponses da Mme Syveton ? Quels pro-

p<» ont été échangés de part et d'autre ? M. Jules
* Lemaitre a-t-il protesté contre l'accusation ?

Ou bien s'est-il rendu aux arguments de Mme
2 Syveton ?
J La conversation textuelle des deux témoins
1
 est de la plus haute Importance à cette heure1 M. le juge d'instruction est dans l'obligation

[ désormais de les confrontera nouveau. Si Mme
 Syveton a menti, si elle a pu machiner contra
* la mémoire de son mari une calomnié si abomi-

nable, elle a commis plus qu'un assassinat
, c'est la plus criminelle créature. '
s Or, de ce crime épouvantable, voici M Jules
î Lemaitre qui l'accuse en termes formels disant
- qu'il attend a avec tranquillité » la preuve de
-, ses accusations contre son mari. Tragique aîter
. native. U faut que l'un des deux prouve contre

l'autre. D'où la nécessité da les mettra face à
face et de recueillir le dialogue d'où la vérité
doit sortir. u

Les Accusateurs de M. Syveton

, Paris, 28 décembre.
, ^'Action n'admet pas l'hypothèse du qui
 clde telle que M. Boucard la conçoit ^

M. Henry Berengor pose ces questions :

 Qui accusa M. Syveton de viol, dïnc^'t* »*
 d'im moralité ? D'abord, un a g»nt d' „ ̂  *

donne rôle en toute 'celle-ci ! i , fi
1
" 8 *

qu'équivoque : Potel.Puls son assodé le wSrï
gendre de M Syveton. Puis nne hy ffl
erotomane, fille d'un alcoolique 'tuberculeux- i
demoiselle de Spa, la dame des 7l PU £ 1 ' r
concierge », la menteuse des « leUre^ RLV '
fort », Marguerite de Bruyn Et Snlm^
vante illettrée, laide, sorte de monstre V'
prétend victime et que tout laisse p«4ênt?
complice : la Spilmaclcer. Pressenti.-

De preuves réelles, aucune. Mme BUMM .
déclare au juge qu'elle n'avait pas ««tJ'
Des médecins ont affirmé qu'elle était Iv t
nque. 11 est acquis, de Vavel mfme dTln Y f
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ment ni<5 l'accusation Infâme portée contre lui
Et c'est sur ces témoignages sans fol ni mora-

lité que M. Boucard prétondrait édifier le sui-
cide d'un lutteur comme M. Syveton!

Reste l'accusation de vol ou plutôt de détour
nement de fouds. Qui la formule? Les gens
volés? Point. C'est ia complice du vol, c'est la
veuve du voleur, c'est Mme Syveton. Mais à
qael moment? Au momeat où, acculée, elle ne
sait plus qu'imaginer pour échapper au mandai
d'amener qui la menace.

A l'Instruction. — Un Conflit
judiciaire

Paris, 28 décembre.

, On lit dans la Pairie :
s « On sait que M. Jaurès, dans son Jour-
nal, conclut formellement à l'assassinat.
C'est, nous dit un familier du Palais, la
thèse que soutient en ce moment M. Buiot,
procureur général, à rencontre de son pro-
cureur de la République et du juge d'ins-
truction.

« En définitive, voici comment se répar-
tissent les opinions. M. Fabre et M. Bou-
card, qui sont des créatures de M. Vallé,
font tout pour accréditer la version du sui-
cide, tandis que le parquet général se rallie
de plus en plus à la version de l'assassinat.

«Tout ce qui peut servir la version du
suicide est accueilli avec empressement par
M. Fabre et M. Boucard et tout ce qui dé-
molit cette version systématique les trouve
résistants ou réîractaires.

« Cette divergence d'opinioa a créé dans
les rapports de ces trois magistrats une ten-
sion telle qu'on se trouve â la veille d'un
/véritable conflit. »

Chez le Docteur Tholmer
Paris, 28 décembre.

•'Le docteur Tholmer s'étonne des .com-
mentaires auxquels a donné lieu l'ordon-
nance qui aurait permis à M. Ménard de se
procurer de la morphine.

« Cette ordonnance, dit-il, a été faite en
novembre et de concert avec un autre mé-
decin. L'état de Mme Ménard justifiait ab-
solument cette médication. II est surpre-
nant de voir une chose aussi naturelle de-
venir suspecte ! »

ta Plainte de SI. Syveton père
Paris, 28 décembre.

 M. le docteur Barnay a été entendu cet
après-midi par M. Boucard.

Dans les couloirs, il s'est un moment
entretenu avec les secrétaires de M" Joseph
Ménard, auxquels il faisait connaître les
'points sur lesquels, représentant M. Syve-
ton père dans la. plainte en assassinat, il
désirait appeler plus spécialement l'atten-
tion du magistrat instructeur.

Au Laboratoire de Toxicologie
Paris, 28 décembre.

Les experts continuent aujourd'hui leurs
recherches et ils ne pensent pas pouvoir
.donner leur rapport avant sept ou huit
jours,

« C'est le temps qui nous sera nécessaire,
a déclaré l'un d'eux, pour nous mettre
d'accord, si môme nous y arrivons. »

Cet après-rnidi, ils s'occuperont encore
spécialement de l'examen des chiens qui
ont été sacrifiés et ils ne commenceront
l'examen d'une façon complète des viscères
de M. Syveton que demain, au plus tôt.
'Jusqu'à présent, ils n'ont exécuté que des
opérations préparatoires qui devront être
poussées à fond pour obtenir, si c'est poiS-
Bible, un résultat.

Paris, 28 décembre.

La séance est ouverte â deux heures un
quart, sous la présidence de M. Henri
JSrisson.

La Chambre adopte la proposition de loi
adoptée avec modifications par le Sénat,
ayant pour objet de supprimer l'autorisa-
tion nécessaire aux communes et aux éta-
blissements publics pour ester en justice, la
proposition de loi adoptée avec modifica-
tions par le Sénat, tendant à modifier divers
articles de la loi du 9 avril 1898 sur les acci-
dents du travail.

Elle adopte ensuite les propositions de
loi:-

1° De M. François Fournïer et plusieurs
de ses collègues, tendant à modifier la loi
du 8 décembre 1888 relative à l'élection des
membres des tribunaux et chambres de
commerce;

2" De M. Sucaetet et plusieurs de ses col-
lègues, tendant à modifier l'article' 10 de la
loi du 8 décembre 1883 concernant l'élec-
tion des juges consulaires;

3" De MM. Maurice Viollette, Baudet
(Eure-et-Loir), et Lhopiteau, tendant à orga-
niser le vote par correspondance pour les
.élections consulaires.

On adopte enfin la proposition de loi de
M. Aldy' et plusieurs de ses collègues ayant
pour objet de rendre applicables pendant
une nouvelle durée de deux ans les dispo-
sitions de ia loi du 5 mars 1902 qui autorise
les, communes des départements éprouvés
par la crise viticole a contracter de3 em-
prunts en dehors des formalités d'usage,
.pour remédier au chômage.

LE oouziÈiE 'hmëïm
On aborde de suite la discussion du dou-

zième provisoire demandé par le gouverne-
ment pour le mois de janvier.

M. Georges Be»*ry : A qui devons-nous ce
mauvais cadeau d'un douzième provisoire ? Au j
seul gouvernement. M. Meriou, rapporteur gé-
néral, le dit expressément dans son rapport.

4 1 Nous avons perdu dix séances consacrées à
. l'impôt sur le revenu. Nous en avons perdu
. d'autres à la discussion de la loi sur les fraudes.

m. Oejeanîa : H dit ça sans rire encore,
celui-là !

M. Georges Berry : M. Rouvier a plaidé
5 les circonstances atténuantes en faveur du pré-
i aident du conseil. Je crois pour ma part que le
i président du conseil a voulu les douzième provl-
3 soircs afin que le budget, se poursuivant après
, janvier, 11 évite des discussions dangereuses

pour la vie du cabinet. [Exclamations ironiques
à l'extrême gauche.)

C'est ainsi, par exemple, qu'il a tout fait pour
retarder la discussion des interpellations, dont
l'acuité aurait nui au bon fonctionnement du
ministère. Il faut qu'on sache de quel côté sont
véritablement les responsabilités. Vous n'aurez
pas votre budget avant Pâques.

m. Pastre : Ou â la Trinité! {Rires â gau-
che.)

PU. Geôles Berry : Vous avez promis les
retraites ouvrières. Vous savez bien qua vous

1 ne pouvez pas les donner. Il faut parier sérieu-
sement. {Exclamations ironiques à gauche.)

Vous attendez ainsi la fin da cette législa-
ture. Votre œuvre n'aura été qu'une série de
vaines promasses. {Applaudissements à droite.)

m. Vazelllo: Je ne voterai pas le douzième
provisoire. Je me serais contenté de ce simple

'; refas, si je n'avais quelques questions à poser
an gouvernement.

! Chaque fois que vous avez eu à voter des
douzièmes provisoires, vous avez eu contre

i vous la réprobation unanime, Le deuxième cti'o-
• vlsoire est une cause de stérilité parlementaire.
. Le gouvernement a tout fait pour nous y aceu-
. 1er.

Dans son discours d'Auxerre, le président du
conseil a dit que nous devions voter avant le

1 i« janvier le budget, la loi de deux ans et l'Im-
pôt sur le revenu, vaste programme dont nous

i avons simplement vu le prologue. {Applaudis-
sements au centre et à droite.) ,

m. VSolieSîa : Vous avez tous les'jours déposé
une nouvelle Interpellation.

M. Vaselll© : Nous n'avons discuté lés inter-
pellations que le vendredi. C'est un moyen vrai-
ment trop commode pour un gouvernement de

 rejeter sur l'opposition l'insuccès de notre œuvre
! parlementaire. M. le président du conseil eu est

le seul responsable.
C'est lui qui a demandé à la Chambre de

mettre sur îe chantier l'impôt sur le revenu. Il
eu a été blâmé Implicitement par son ministre
des finances.

Et maintenant, pourquoi la gouvernement
n'a-î-il déposé qu'un douzième provisoire ? Nous
ne pouvons pas voter le budget avant fin jan-
vier.

Il faudra au moins un second douzième. Nous
n'aurons pas le budget avant lin avril. U n'y
a, de plus, da pires sourds que ceux qui ne veu-
lent pas entendre.

Chacun prendra ici sa responsabilité. La
; méthode que le gouvernement nous a Imposée

nous oondult à une vaste faillite du parti rôpu-
! bllcaln. {Applaudissements au centre.)

M. Vazeillo Est vivement pris à partie par
les socialistes. Il ue se laisse d'ailleurs pas
intimider.

m. KiêJG-î : J'avais une question à poser au
ministre des affaires étrangères au sujet du
Maroc. Il n'est pas présent.

Nous avons reçu, depuis quelques jours, des
nouvellas peu rassurantes de Tanger. Je ne peux
pas croire que ces nouvelles soient exactes. Il
me paraît en effet impossible que , le gouverne-
ment ne donne pas à notre ministre l'ordre
d'aller sur l'heure à Fez.

Je me réserve de nrovoquer un débat à la
rentrée, après entente préalable avec le ministre
des affaires étrangères. {Très bien sur tous les
bancs.)

La discussion générale est close. Avant
de passer à la discussion des articles de
chaque budget, M. Paul Dourner, président
de la commission du budget, tient à dégager
la responsabilité de la commission,

Pour le département de la marine, no-
tamment, la commission n'a aucune indi-
cation pour dresser le douzième. Oa s'est
contenté de lui envoyer un total divisé par
12. Le crédit global du mois de janvier
s'élève à 5S1.960.202 francs.

Les départements budgétaires sont par-
courus sans incident.

L'ensemble est adopté par SG3 voix contre
85.

Le projet de douzième va au Sénat,

LES FiCKSS DES FONCTIONMIBES

M. Arnai dépose un projet de résolution
invitant le gouvernement à communiquer à
titre d'essai et comme prologue à la sup-
pression des notes secrètes leurs fiches sl-
gnalétiques a tous les fonctionnaires.

m. Combes, président da conseil, ré-
pond qu'il s'est en effet engage à supprimer
toutes les notes secrètes. Il s'oppose néan-
moins à un essai prématuré qui n'aurait
rien de définitif, préférant accepter l'article
additonnel à la loi de finances déposé sur
la question par M. Marcel Sernbat.

M. Rocfa demande dans ces conditions
que le projet de résolution de M.. Arnal soit
renvoyé à la commission du budget.

M. Arnal y consent.
La Chambre adopte ensuite divers projets

portant régularisation de crédits sur plu-
sieurs ministères.

On adopte enfin, à l'unanimité de 511 vê-
tants, une proposition de M. Basly tendant
â ouvrir au ministère de l'intérieur, sur
l'exercice 1801, un crédit extraordinaire de
25,000 francs, ayant pour objet de venir en
aide aux ouvriers verriers d'Hénln-Liétard
(Pas-de-Calais), victimes d'un chômage
forcé.

LE BUDGET DE 1905
BUDGET DE L'AGRJCULTUfiE

On reprend, à quatre heures et demie, la
discussion du budget de l'agriculture.

La Chambre s'était arrêtée jeudi dernier
à l'article 22.

L'article 22 traite des indemnités pour aba-
tage. d'animaux et saisies de viandes prove-
nant d'animaux tuberculeux.

Mtn. Juies Legrand et, Savary de

I
Beaupegard signaient les dommages, que
réparent insuffisamment les indemnités,
causés aux cultivateurs par les maladies et
la mortalité de leur bétail.

ES. BSougeoî répond qu'nn projet de loi
sur la question est en instance devant le
Sénat. Il fera tous ses efforts pour le fair8
aboutir le plus tôt possible.

Les chapitres 22 à 28 sont adoptés.
La suite de la discussion est renvoyée à

la rentrée,
IW. Henri Brlsson annonce qu'il a reçu

deux demandes d'interpellation de MM.
Charles Dumont et Couyba, relatives au
tunnel du Simplon,

LS CLOTUflE DE LA SESSION
M. Combes, président du conseil .monte a

la tribune pour donner lecture du décret de
I clôture.

La séance est levée à cinq heures et de-
mie.
•  -aaigBa»—— ——

Le SemaA
Paris, 28 décembre.

M. Barbey, vice-président, préside la
séance, qui est ouverte â trois heures et
quart,

CRÉDITS SUPPLÉMENTAIRES
M; raiiliôa-Lacroîx donne lecture d'un

rapport sur un crédit supplémentaire de
20,000 fr. pour le personnel de3 écoles nor-
males primaires d'instituteurs et d'institu-
trices.

(H. Le Prévost «Ho Launay : Je tiens à pro-
tester contre ie fâcheux usage qui consiste à
soumettre à l'assemblée, quelques heures avant
la clôture de ia session, des demandes de crédits
supplémentaires qu'on n'a pas le temps d'étu-
dier.

l'a. Kalgen:Ilfaut savoir ce que nous sommes
appelés â voler.

fil!, fismiiès-Lacroix : Il s'agit d'une somme
minime.

sa. Halgan : Vingt mille francs, c'est une
somme.

Après quelques observations de M. Miîliès-
Lacroiï, ie crédit est adopté â l'unanimité
de 250 votants.

On adopte ensuite un grand nombre de
projets locaux Inscrits à l'ordre du jour.

La discussion relative à la modification
du code de commerce estrenvoyéeà la pro-
chaine session.

On adopte sans débat le projet relatif
aux pensions de retraite des officiers mari-
niers, ainsi que le budget de l'Algérie.

LE DOUZIÈME PROVISOIRE 

A quatre heures un quart.M. Rouvier dé-
pose sur le bureau du Sénat îe projet de
douzième provisoire que la Chambre vient
de voter.

Après l'adoption d'un certain nombre de
crédits et de projets en souffrance, M. An-
tonio Dubost donne lecture de son rap-
port sur le projet relatif au douzième pro-
visoire, il exprime l'espoir que ce douzième
soit le premier et le dernier . de cette
année.

fS. DalaJuaye i Vous vitupérez avec une
feinte sévérité, car vous cédez toujours.

M. Le Provost de Laiansay : Le gouverne-
ment aurait mieux fait de demander de suite
deux ou trois douzièmes. Ou va comme tous les
ans nous forcer à escamoter la discussion du
budget, sous ia menace d'un nouveau douzième.

M. Antoritn DMSJOSÏ : Moins il y a de
douzièmes, mieux le contrôle du Parlement
peut s'exercer sur le budget tout entier.

L'ensemble du projet est adopté par 218
voix contre 3.

LS CLOTURE
Le garde des sceaux donne lecture du

décret déclarant close ia session extraordi-
naire de 1904.

La séance est levée à cinq heures.

El MAKDCHQURIE
 Le Défilé d® Taï-Pie-Lîfsg -

Berlin, 28 décembre*

Le corespoBdaat à Moukden du Lokalan*
zeiger télégraphie :

« La possession du défilé de Tai-Pin-
Ling, qui commande ie cours supérieur du
Houn Ho, a une importance stratégique
considérable. Après avoir été obligés de se
replier de cette position devant des forces
supérieures, les Russes revenus en nombre
l'ont repris, arrêtant ainsi les opérations
des soldats de Kurolri contre le flanc gau-
che et contre les derrières des troupes rus-
ses. On peut s'attendre â des combats im-
portants sur ce point. »

La Lieuîenasîfc Grippenberg et le
Cetaonel Tcgo

Saint-Pétersbourg, 28 décembre. '
Le fils du général Grippenberg, lieute-

nant d'artillerie, grièvement blessé au
cours des batailles sons Liao-Yang, est ar-
rivé aujourd'hui à Moscou, avec une jambe
amputée.

Le colonel japonais Togo, prisonnier de
guerre, a traverse Moscou à destination du
village de Medved. Le colonel Togo est
l'ancien attaché militaire du Japon en Co-
rée.

La Question du Transsibérien

Saint-Pétersbourg, 28 décembre.
Dans une longue dépêche au czar, le gé-

néral Kouropatklne demande qu'on lui en-
voie le plus d'hommes possible. Il demande
aussi que le capacité da Transsibérien soit
portée de douze à dfx-huit paires de trains
quotidiens.

Des résolutions de la plus haute impor-
tance ont été prises pour donner certaines
satisfactions à l'opinion et pousser eu
môme temps la guerre avec la plus grande
activité. Il est difficile cependant de satis-
faire aux demandes de Kouropatkine.

Le Transsibérien a transporté, depuis îe
début de la guerre; D37.O0Û hommes, 10.80C
officiers, 118.000 chevaux, 15 millions de
pouds (le pouds est de 16.389 grammes) de
marchandises. Il transporte actuellemenl
242.000 pouds de marchandises chaque jour.

Kouropatkine réclame une augmentation
de 50 0/0. Il faudrait pour cela changer le
matériel, avoir des vagons plus grands ei
moins lourds. Un vagon transportant actuel-
lement dix tonnes en pèse sept. Donc le
poids mort est énorme. Le problème trans-
sibérien se pose encore une fois dans des
circonstances graves, puisque le généralis-
sime déclare ne pas pouvoir obtenir sans
renforts la victoire absolument nécessaire
au prestige de la Russie à l'extérieur et à sa
tranquillité à l'intérieur. Comment sera-t-il
résolu ?

La Situation au Japon

Londres, 28 décembre.

Le correspondant du Daily Express à
Kobé dit, dans une lettre qu'il adresse a
son journal, à la date du 23 novembre :

« Le Japon ressent très gravement les
atteintes de la guerre. Parmi les nouveaux
projets d'impôts, celui qui est envisagé avec
le plus d'Inquiétude est l'imposition d'un
droit de 15 0/0 sur le riz ; la main-d'œuvre
dans les fermes a fait beaucoup plus défaut
qu'on ne le prévoyait, en raison du grand
nombre de réservistes qui ont été appelés
sous les drapeaux, et, en outre, des quanti-
tés considérables de riz sont nécessaires
pour nourrir l'armée.

« C'est pourquoi, nonsbslant une mois-
son abondante, le prix du riz augmente et
deviendra encore beaucoup plus élevé,
lorsque le riz importé sera frappé de droits
d'entrée.

« La presse nipponne discute maintenant
avec quelque liberté la question de savoir
ce que gagnera le Japon s'il sort victorieux
de la guerre. Dans un article traitant de
l'attitude de la Grande-Bretagne et de l'A-
mérique, le Jidaï Schicho dit:

« Quand nous leur aurons ouvert la
« Mandchourie au prix de notre sang et en
« puisant dans notre trésor, nous devrons
« regarder les bras croisés, tandis que les
« Anglais et les Américains qui, pendant la
a guerre, sont restés des spectateurs tran-
« quilles de la lutte et desquels nous avons
« obtenu la faveur d'emprunt à un intérêt
« élevé, recueilleront le profit de nos tra-
a vaux. »

La Chine ei ia Russie

Pékin, 28 décembre.
La légation de Russie a présenté avant-

hier soir au Waïwou-Pou une demande
tendant à la' restitution des munitions sai-
sies il y a trois jours, a Feng-Taï, par les
autorités chinoises. La légation déclare que
ces munitions étaient destinées à la garde
de la légation russe.

Le Waï-wou-Pou déclare que la Chine se
montrera très ferme dans cette question, à
cause des tentatives fréquentes de faire
passer en contrebande par territoire chinois
û8s armes et des muuitions. Les munitions
confisquées ont été consignées entre les
mains d'un Européen da Pékin, qui est. ac-
tuellement à Tlen-Tsin pour étudier une
proposition soumise au trône et d'après la-
quelle les élèves de marine seraient envoyés
à Shanghaï pour y être instruits sou3 la
direction d'un amiral anglais.

La Flotte de Togo au «Japon
Londres, 28 décembre.

' On télégraphie de Tokio au Standard :

« On eroit que l'amiral Togo sera Bientôt
de retour avec la plus grande partie de la
flotte. Oa se prépare à lui faire une récep-
tion des plus enthousiastes. »

_ 1—, , <$». . .—-

IA QUESTION MAROCAINE

La Rupture avec la France

Londres, 28 décembre.
On télégraphie de Tanger au Times :
« Oa a reçu de Fez une lettre provenant

de source officielle, disant que les princi-
paux Marocains de Fez, craignant les des-
seins delà France sur leur pays, ont tenu
une réunion à laquelle assistaient les ulé-
mas. La réunion a décidé d'envoyer une
députation au sultan et a choisi le cheick
Sid-Jaafer-el-Kitaai, qui a informé le sul-
tan que les ulémas demandaient au sultan
de rompre ses relations avec la France, çué
la mission fraeçaise ne soit pas autorisée
à . venir, que les missions européennes
soient renvoyées, que les vizirs partisans
des Européens soient remplacés.

« Sid-Jaafer a convaincu le sultan de la
promptitude à faire droit a ces demandes
et s'est retiré satisfait. La réunion des Ma-
rocains avait décidé que, si le sultan ten-.
tait de faire arrêter Sid-Jaafer, ils feraient
un coup d'Etat. La lettre est partie de Fez
Jeudi, le jour même où le ministre de
France a informé les autorités de Tan-
ger. »

Demander le E^ppei Républicain
dans tous les kiosques et chez toits ie$
marchands de l'ournauta»

5 GRAND-THEATRE
3

t « L'ÉTRAMGEK »
• Action musicale en deux actes, paroles etnm-

sniue de Vincent d'Iudy

t M. Vincent dTndy, bien qu'ayant dépassé
- la cinquantaine, n'a écrit jusquâcejour
î que trois œuvres tnéâtrales : Attendez-moi
- sous forme (188** Fervaai (1895) et 1 Jbtran-
3 ner dont la première représentation eut
- lieu en Janvier 1903 au théâtre de la Mon-
3 naie, à Bruxelles ; M. d'Indy, subissant le
3 \ sort de la généralité des compositeurs fran-
i çais ne put iorcer les portes de l'Opéra de
1 Paris, temple consacré à la Routine, avant

d'avoir été reconnu un maître par les au-
tres nations.

C'est en effet dans la Ville Lumière une
tradition que l'on conserve précieusement
d'attendre que le public belge ou allemand

1 ait consacre le talent d'un de nos compa-
1 triotes pour lui accorder l'honneur d être

loué dans sou propre pays,
i M. Vincent d'Indy ne sera donc pas ac-
: cusé da gaspiller ses inspirations ; artiste
s soucieux de sa dignité, il ne présente pas
i une œuvre s'il n'eu est pas lui-même abso-
! lument satisfait. Je pourrais citer plusieurs
i musiciens, et non des moins connus, qui,
l malheureusement pour leur propre réputa-
î tion, n'ont pas la même conscience artlsti-
 que !
J L'Etranger est divisé en deux actes :

Dans un village de pêcheurs, près de la
. mer immense, tantôt calme, tantôt déchaî-
t née par la tempête, est venu se fixer un

homme à l'air noble et triste. D'où vleut-
j il ? Nul ne ïe sait. Son nom ? Oa l'ignore.

C'est l'Etranger. 11 est bon, secourable, tou-
jours prêt à faire le bien, à rendre service,

J fia sauvé plusieurs barques en péril et ce-
r pendant ou le déteste.

Pourquoi ? Parce que sa pêche est sou-
! vent la meilleure, parce qu'il semble favo-
" risé par le sort. On le jalouse. Il porte à

sou bonnet une Emeraude lumineuse, cela
i suîfit pour qu'une légende s'accrédite bien-
i tôt. Ou l'accuse d'être sorcier et on le laisse
i à l'écart.
; Seule une jeune fille, Vita s'arrête quelque-
t fois pour lui parler.Vita est fiancée au ttoua-
 nier André et doit bientôt l'épouser. Elle se
i sent attirée vers l'Etranger par ce mystère
t qui l'entoure, par le charme de douceur qui
• est en lui. Et l'Etranger l'aime et laisse mê-

me échapper l'aveu de son amour puis; hon-
teux de sa faiblesse, il veut partir.

Sur ces entrelaites arrive André, il a sur-
pris en flagrant délit de contrebande un pê-
cheur. En vain celui-ci dont la femme est

'. morte et les enfants souffrent de la faim im-
plore-t-il son pardon, en vain l'Etranger

; supplie-t-il en faveur du malheureux ; il ne
! parvient pas à fléchir le douanier.

11 s'éloigne tristement et tandis que len-
tement il gravit la falaise, Vita le suit du
regard, troublée, l'aimant déjà.

! Aussi lorsque André rappelle à sa fiancée
1 que leurs bans seront publiés le lende-
! main murmure-t-elle : Peut-être!

Acte second. — C'est le dimanche. Les
1 bans n'ont pas été publiés et Vita a déclaré
1 à sa mère qui lui reproche son ca-
' prlce, son intsmtioa d8 ne, plus se marier.
1 Elle reste saule devant la mer à laquelle

elle demande d'apaiser l'inquiétude de son
1 âme, lorsque l'Etranger vient lui annoncer
• son départ et lui faire ses adieux. La jeune

fille llaterroge : Qui donc est-il? Pourquoi
Yeut-il s'éloigner ï

Mon nom, répond-il, je n'en ai pas, ja
suis Celui qui rêve, je suis Celui qui aime.
Ma mission est de servir les autres hom- E
mes, de consoler les malheureux, de secou- i

; rir les pauvres. L'Emeraude est ie signe de
 mon destin. Jadis elle brillait à l'avant de
' la nsî qui porta à travers la mer Lazare et

les Saintes Maries. Par la vertu de cette
pierre une volonté droite et pure peut com-
mander aux vents et auxflots.

Mais aujourd'hui j'ai troublé une âme,
j'ai oublié le bonheur des autres pour ne

. songer qu'au mien. Je t'aime et je ta l'ai
dit. J'ai manqué à ma mission, j'ai perdu
tout pouvoir et Je dois partir.

Que Vita garde lEmeraude en souvenir
de lui et l'Etranger s'en va.

La jeune fille dont l'amour pour Un

i
 connu grandit après cet aveu s'éveilie
comme d'un songe, elle fait à l'océan le ser- '
ment que la mer seule possédera son corps :
et comme gage de son serment, jette l'Eme- ]
raude dans les flots. '

Cependant des pêcheurs accourent. Une 1
barque est en perdition et la mer est si fu- '
rieuse que personne n'ose aller à son se- ''
cours. Alors retentit la voix de l'Etranger : J
Armes le canot, commande-t-il et comme '
aucun de ses compagnons n'a le courage
de l'accompagner ; J'trai donc seul, adieu
va.

Attends-moi répond Vita, je vais avec
toi, Je t'aime.

Ensemble ils partent, ou suit leur lutte
contre la tempêta. Soudain, un cri sort de

' toutes les poitrines ; une vague les a en-
gloutis tous deux et un vieux pêcheur se '
découvrant récita le De pro/undts. i

Ce sujet d'une grandiose simplicité, a 1
donné lieu à beaucoup da commentaires. î
On y a cherché et trouvé des symboles. i

L'Etranger serait l'Artiste épris {l'idéal et 1
mourant incompris. Vita c'est l'âme tendre, c
qui, conquise par le Beau et le Vrai se c
libère de ia foute vulgaire où elle est éga- 1
rée en suivant celui qui lui a ouvert l'Intel- s

i ligence et élevé le cœur.

André personnifie la u,
inintelligente.

 9 la îot°e brutale M
. Je ne m'attarderai pas h AU
interprétations auxqueîiî.* u erler s«r DM
peut-être jamais soW et **' *W ni
d'admirer un «rame pmgaL^ coa^cntl
sit et vous captive

 k nt *Wf vous Eai
9

La partition de VEtrana»r«*t «n,--
bâtie sur des leltj motiveTanii ?tlerea«Qt
bien connaître pour trouver un feS°ne «S
a 1 audition de cette oeuvre i,,, el plaisir
et I apprécier. Une analyse tûérnS?*****»
rait le m&illeur guide, irais ffi <^ue Sa"
dre d'un journal quotidien où i=\ t1 du fca-
musicale doit céder la ÎS\*vlT Q^
politique et aux Informations • il L

a
,?*f"t*

se borner a une rapide indication * ^
clpaux-thèmes. '«nation desprm.

Dès les premières mesures ,u-,
apparaît celui de la% i W ««'
triolets des violons et aes a?to, „par le8
phrase de VEmercmite «>«£ krSH,8, la
glque explicable par la ratoK&i Uur-
extraite d'une antienne du Je>Z S?, le ̂

Le rideau se lève sur une tm taS i
le début de la première scène, ffiS^
pécheurs, est accompagné par une tor,t M
mation &a motif de la hier. A l'enw ur'
l'Etranger l'orchestre lait entendre nn?-?*
me symbolisant sa Bonté. La toulë c m"
mencea murmurer; les senttmen s «£ ?"
ousie se donnent, libre cours, oaraaW*1

la pierre qui brille au bonne au «ffiSï!
le thème de VEmaraude est susurré Baf!!

!
fiâtes, pendant que Ses violons«pK.1 *
Malheur. L'idée de la Bonté est Sf
pendant le récit du marin sauvé une ̂
du naufrage, par l'Etranger. mt|

Les pêcheurs rèpeadeat à peioe au ««w
de l'Inconnu ; des ouvrières arrivent »„
chantant une ronde populaire. L'entrée À
\ita est saluée par un thème nouveau II
la Jeunesse. wut6

Des enfants â la vue de l'Etranger têmni
gnent de la crainte et orient: Hou! honi
au loup ! — Un vieillard n'a rien M« « i,
pèche, l'Etranger lui offre ses poissons nnî
le vieux finit par accepte** on retrouva
alors â l'orchestre le motif du Malheur cui«
celui de la Bonté. pms :

Pendant que l'Etranger raccommode seV
filets, Vita cause avec lui ; une phrase dé-
licieuse des violons dit la Confiance ia h
jeune fille ; le thème de l'Amour et un au
tre très pittoresque de la Fête sout heureu-
sement dessinés ; un motif, confié aux il!
tes et aux bassons, exprime la Sumpatù
qui entraîne Vita vers l'inconnu. ' "

On entend au loin la voix du brigadier
qui arrive en scène avec le pêcheur surpris
en flagrant délit de contrebande ; Torehes-
tre exprime la Vigueur et la Force du iieau
douanier qui s'avance vers sa fiancée • l?
thème de la Galanterie accompagne cèlu
de la Fête

Le malheureux pêcheur supplie André de
le laisser fuir ; l'Etranger oont la Bcn't
nous est rappelée par soaleit motiv, inter-
cède en sa faveur ; peins perdue, le briga-
dier reste iEÛexlbïe et le hautbois dépeint
bien la tristesse de Vita constatant la ctu-
retéde son fiancé. Une magnifique page
orchestrale accompagne le départ de l'Etran-
ger qui s'éloigne smvi du regard par Vua
dont les thèmes de la Jeunesse et de l'Amour
disent l'état d'âme.

Dans le spteudide interlude qui sépare
les deux parties du drame, M. Vincent d'In-
dy qui sait toutes les ressources da l'or-
chestré, a donné la mesure de son admira-
ble talent de symphoniste es la page est
digne du maître dont s'honore l'école fran-
çaise.

Le 2* acte  débute par un joyeux chœur
très original des jeunes gens qui reviennent
de la messe, puis des jeunes filles passent
en chantant. Pendant les explications entre
Vita et sa mère, nous notons un nouveau
thème symbolisant l Attrait de l'Inconnu,
on le retrouvera accompagné de ceux do la
Mer et de l'Amour au moment des invoca-
tions de la jeune fille à l'Océan.

La scène des adieux de l'Etranger est une
des plus belles de l'œuvre, les effets obtenus
très simplement par le compositeur sont
saisissants. Après la départ de l'Inconnu, .
Vita, en face de la mer, jure que son corps
n'appartiendra qu'à elle, voici le dernier
thème qui semble désigner La Fascinaitçn.

Et l'action se dérouie toujours plus com-
préhensible au point de vue musical, car
les.motiïi qui servent.au compositeur &
s'exprimer sont déjà connus ; nous sommes
familiarisés avec eux- et les retrouvons
malgré leurs transformations, leurs altéra-
tions et leurs superpositions ; il serait su-
perflu de les signaler a nouveau, la draina
se terrnioe par une péroraison émouvante,
sublime et grandiose dan3 laquelle l'inspi-
ration de M. d'Iady est traduite par l'or-
chestre d'une façon prestigieuse.

A. F.
-_-—~—_~»_-___».j_,___._wi^iM„__..«__... 'i "•'"—

A.XJ PALAIS

LE PARRICIDE DE BELLEY'

La cour d'appel de Lyon a procédé hier,
3ÎI audience solennelle â l'entérinement des 
lettres de grâce, que M. le président de la
République a signé le vingt décembre der-
nier au profit de Double Charles-Andre.iNos
lecteurs se rappellent que Double avait ete
Doadamné.le vingt-huit octobre mil neor
ient quatre par la Cour d'Assises de 1 Ain a
la peins de mort pour assassinat sur.la per-
sonne de sa mère. , , a ...
,„ Pendant la lecture du décret présidentiel
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PAR

Mené BAZÏM

~~ Comment s'appelle-t-elîe votre his-
toire ?

— L'histoire de la marquise Gisèle.
— Un joli nom, observa Thérèse. Savez-

Vous, mon parrain, que vous ne m'avez pas
Encore fait compliment de mon dessus de
clavier ? Regardez : tout au passé, vieux
rose et vieil or sur fond blanc. Est-ce joli ?

— Ce sera surtout inutile.
— Oh ! inutile ! dit Thérèse en penchant

sa tète blonde sous le rayon' de ia lampe,
pour nouer un brin de soie derrière la
bande de drap. Et quand ce serait ? Je fais
assez de choses utiles, ici, monsieur mon
oncle et parrain, pour avoir le droit de bro-
der le soir un tapis de piano.

;. — On dirait une roue de cour î
— Eh bien ?
— Pour un logis comme les Péplgnières,

Thérèse !
— Justement, c'est ce qui me plaît, à moi;

des dessins qui courent Dieu, des couleurs,
de la soie, de la laine fine, Riez, si vous
voulez : cela repose les doigts, les yeux, le
cœur. N'est ce pas, mère '?

En face, de l'autre côté du guéridon, une
femme encore jeune, vêtue d'une robe fon-
cée à gilet mauve, leva la tête, eu laissant
retomber posément ses deux mains qui te-
naient Une dentelle au crochet. Ses yeux

bruns très calmes, l'ovale plein de ses
joues, la bouche mince et un peu longue, la
ligne noble des épaules, attestaient en elle
une race affinée,

A droite, un petit homme tout blanc et
tout nerveux, ridé, l'œil gris, les cheveux
foisonnants autour d'une calotte de velours,
la barbe divisée eu deux pointes, com-
me une queue d'hirondelle, sa redressa
à demi dans le fauteuil où il sommeil-
lait.

Elle et lui sourirent du même air de ra-
vissement, en regardant Thérèse, et la mère
dit:

— Oui, ma mignonne.
— Ce sera charmant, ajouta le père ; sur-

tout l'oiseau de paraais. Mais il faudra un
peu arrondir les ailes.

— Comme ceci, n'est-ce pas ? demanda
Thérèse, en dessinant, du bout de son pe-
tit doigt, une ligne idéale sur la bande bro-
dée.

M. Maldonne ferma les paupières, en si-
gne d'assentiment.etse renversa doucement
en arrière, sans cesser de sourire.

— Alors,Tûérèse.vous ne m'ôcoutez pas ?
dit Robert. Vous ne vouiez pas que je ra-
conte...

— Mais si ! mais si ! répondit la jeune
fille, en se tenant bien droite sur sa chaise
et saisissant son aiguille. Je vous écoute
avec recueillement. Mais, dîtes-moi d'a-
bord, quel âge elle avait, votre marquise
Gisèle ? Seize ans ? Dlx-aept ans comme
mol ?

— Elle était mariée.
— Thérèse eut une petite moue qui seyait

bien à son visage très jeune.
— C'est moins intéressant, fît-elle.
— Vous trouvez, reprit Robert. Il y aval*

si peu de temps qu'elle était mariée, deux
ans à peine, et elle aimait son mari. C'était
autrefois, Thérèse, quand il existait beau-
coup de -grandes îorèts avec peu de routes
au travers, Le marquis fut obligé de partir

pour la guerre, et, en partant, Il dit à sa
femme : « Vous aurez sans doute à repous-
ser les attaques de nos ennemis. Je sais
qu'ils ont juré de vous enlever par la
force.Mais les murailles sont solides.Je vous
laisse de bons hommes d'armes, et j'ai con-
fiance en vous.

« Au revoir, ma petite Gisèle ! « Au re-
voir ! » répondit la dame, et le seigneur
s'éloigna.

— Les seigneurs de ce temps-là, inter-
rompit Thérèse, c'était comme les officiers
de marine, toujours en route. Mou amie
Henriette, qui a épousé un lieutenaut de
vaisseau...

Elle s'arrêta devant le mouvement d'im-
patience de Robert.

— Je vous fâche, murmura-t-elle. Tenez,
je ne dirai plus rien, absolument rien. Je
vous le promets !

— Vous saurez donc, Thérèse, que le mar-
quis ne s'était pas trompé. Le château lut
assiégé. Tout le monda fit son devoir. Mais,
avec le temps, la lamine arriva. Bientôt, h
n'y eut plus qu'un peu de farine de seigle
pour la garnison et un peu de froment, dont
on taisait chaque jour un pain pour la châ-
telaine. Les bœufs, les moutons, les che-
vaux même avaient été mangés. Un seul
vivait encore, la jument de la marquise
Gisèle, une haquenée grise, rapide et pom-
melée comme un nuage. Pour la nourrir,
l'écuyer, qui savait combien sa maîtresse la
chérissait, trompait la surveillance de l'en-
nemi, et descendait la nuit dans les fossés,
cueillant lui même des herbes, dés roseaux,
des feuilles d arbres qu'il rapportait sur ses
bras couverts de peau de daim, ou bien 11
faisait couper les plantes parasites qui
poussent aux fentes des pierres, les mous-
ses, les pariétaires, le fumeterre à fleur
rose, dont le donjon avait une couronne, en
temps de paix. Malgré tant de prévenances,
la pauvre bête maigrissait à vue d'ceit.
« Sire écuyer, disait la marquise, mieux

vaudrait la tuer. comme les autres et la par-
tager entre mes hommes d'armes ? Car je
sens bien que je ulrai plus avec elle, mon
oiseau sur le poing, chasser les hérons et
les perdrix de mon seigneur. Lui et moi,
plus jamais nous ne sortirons ensemble par
la porte qui ouvre sur la forêt. » Mais l'é-
cuyer la rassurait, et refusait de tuer laha-
quenée.

Robert, qui levait volontiers les yeux au
plaîond, lorsqu'il racontait, les nbaissa en
ce moment vers Thérèse. L'immobilité et
le silence de sa filleule i'étonnalent. Il re-
marqua q,ue la bande de drap était échap-
pée aux mains de la jeune fille. Une des ex-
trémités avait roulé a terre, l'autre n'était
maintenue sur les genoux de Thérèse que
par trois doigts roses qui n'avaient plus
guère conscience de leur rôle. La jolie tête
blonde commençait à fléchir vers l'épaule,
et rencontrait aéjâ le rayon d'or de la
lampe.

Robert était susceptible. Mais il y avait
une créature au monde qu'il aimait mieux
que lui-même. C'était l'enfant qui ne l'é-
coutait plus. Après une pause, ai légère, que
ni le père ni la mère, dont la pelote de fil
en se déroulant faisait un bruit de souris,
ne s'en aperçurent, il reprit, d'une voix
plus basse, uu peu chantante et berceuse à
dessein :

— Un jour enSa, triste, l'écuyer sa pré-
senta devant la châtelaine, et lut annonça
qu'il n'y avait plus de vivres, que les plus
vaillants de la garnison étaient morts ou
blessés, et qu'il fallait se rendre. Alors...

Un petit soupir, le soulèvement léger
d'un cœur que le songe habite, avertit Ro-
bert du succès de son histoire. La tète de la
jaune fille, tout inclinée à gauche, était à
moitié dans l'ombre.

— Alors, dit Robert en haussant la voix,
il arriva que Thérèse Maldonne s'endormit
«a écoutant l'histoire de son parrain 1

Elle se redressa vivement, et souriante
avant même de pouvoir ouvrir les yeux ; '

— Oh ! pardon, fit-elle. Je crois que' le
dormais! C'était pourtant bien joli, les
pariétaires, les mousses, le fumeterre du
donjon I

H y a longtemps que nous n'en étions plus
la, ma pauvre Iherôse !

*/7„Tu m8urs ,ae ?onimeIl, dit madame
Maldonne, sur le visage de laquelle, a la
moindre alerte, une ombre d'inquiétude
maternelle passait. - J'ai peur que tu ne
te sols fatiguée, tantôt, avec cette treille...

»««•?£* a es yeux sur ceux de Hob<«t
SaUleure.
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jupe. Ses doigts se mêlaient aux lames lui-
santes de la broderie. ,
- Savez-vous, Thérèse, dit-il,  «ue i»

jeune rose ne lait pas mai du tout sur u-
vieux rose? , ... ia

— Toujours complimenteur! reposais «
Jaune fille. .  ..„

Elle lui tendit la main, embrassa. so»
père, sa mère, et, glissant vers la p"»
avec un bruissement de bottines qui "
quent et de rubans qui volent, elle <*»i"
rut. _ pile

Tous trois la suivirent des yeux. ̂
était toute leur joie. Mais déjà M. et MU
Maldonne s'étaient retournes vers la ia»*' < .
et remuaient leurs fauteuils en les îapprv
chant l'un de l'autre, comme U arriva. F
instinct, dès qu'une reunion s émiette, .
Robert fixait encore la porte par ou '^
rèse s'en était allée. Devant son reBJ
immobile une vision passait, de <*}l*?.éfct
troublent le cœur. Et cependant il » gapas, à proprement parler un rêveur, et
physionomie révélait p mot une a» t
énergique, douée pour iacuon. H *
toute l'apparence, ie geste, laU«w
officier de cavalerie qui commence^* vgfl.

dre de sa sveltesse première . "»» faI1-
m un peu épalsiesla tête fine et bien y
tée, &1M pour le casque; les w T«» auS
coupés en brosse, à peine g«sonn5

Q
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tempes ; le nez «oit les jone: P*fo e.
Moustache courte et la barbiche en f ent)
L'œil était bleu sombre, fc»mg' ^Itement*
le sourire discret et nuance. ° ]̂ésbïexa&^
indiquaient un goût d'élégance «B«aIsanW
trahi parla fortune : «ne jaqa » paQta-
ça et l», un gilet blanc ê : «us u J^
Ion large, des bottes v« D_ie' àrcueur.valoir le i)iei nerveux d un marc
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„,ù transforme sa condamnation en la peint
d*s travaux forcés à perpétuité, 1 accuse es
^meuré absolument impassible et n'a ma
"l'esté ni regrets, ni remerciements,
Avouons cependant qu'il devait bien un<
(arme au souvenir de sa mère et un merc
i u chef de l'Etat qui lui conservait la vie
que la première lui avait donnée.

LEÇON BIEN MÉBITËE
Il estun moyen fort simple pour les f ruits-

i'ocs de l'école d'obtenir les diplômes parche-
minés grâce auxquels s'ouvrent les portes
d'une société respectueuse de la science bien

oU mal acquise: Il suffit de se procurer l'ami-
tj£ d'un fort en thème qui passe l'examen
e votre place devant un jury ignorant la
plupart du temps l'Identité des candidats.
Et le tour est joué.

Ce « truc » est, paraît-il, d'une pratique
Courante ; rarement il est découvert, en
raison même de la difficulté pour lec exa
minateurs de reconnaître si la personne qui
se présente devant lui est bien celle qui
sollicite son admission. Mais il ne suffit pas
au remplaçant d'être fort en thème ; il faut
encore qu'il se montre audacieux et malin.

C'est pour avoir manqué de ces deux qua-
lités qu'un- pseudo-candidat au brevet élé-
mentaire, lors de la session d'octobre der-
nier, fut renvoyé, avec son complice, de-
vant le tribunal correctionnel.

Durant l'une des compositions, il se
voyait réclamer, comme c'est l'habitude, la
quittance établissant qu'il avait régulière-
ment payé au percepteur ses droits d'exa-
men. Comme il avait oublié de se munir
de ce document, il prit peur, se troubla,
donna une excuse embrouillée et, dès qu'il
ne se vit plus surveillé, prit la fuite sans se
soucier d'achever son épreuve.

L'inspecteur d'académie ouvrit aussitôt
une enquête qui fit connaître que le pré-
tendant à la peau d'âne de l'école primaire
était déjà pourvu de son brevet supérieur
et même de son baccalauréat ; le cancre
était resté dans la coulisse.

A l'audience d'hier, le3 prévenus ne ré-
pondent pas à l'appel de leur nom. Ils sont
condamnés par défaut à trois mois de pri-
son et cinq cents Irancs d'amende»

Avis aux amateurs 1
M- Jacques.

OIE ËÏISIM Â BROH
Un malfaiteur* dangereux en fuita

Il y a quelques mois, un camlonieur
était mortellement frappé à coups de cou-
teau dans un bar du cours Lafayette.

Le meurtrier, un nommé Ferrero Fusié
Félix-Thomas, ne tarda pas à être arrêté.

M. Deschamps, juge d'Instruction, chargé
de cette affaire fit placer Ferrero en obser-
vation à l'asile de Bron.

Or, hier, trompant Ta surveillance de ses
gardiens.ceî individu est parvenu à s'échap-
per de l'établissement où il était détenu.

Sans ressources, ne reculant devant rien,
Ferrero qui est de nationalité Italienne
est un malfaiteur des plus dangereux.

Il est fort probable, que, pour se sous-
traire aux recherchas, 11 tentera de voler
des vêtements et, pour ce faire, tous les
moyens lui seront bons.

Voici son signalement : taille 1 m. 70,
cheveux et sourcils blonds, front large,
yeux châtains, nez très camard, bouche
ordinaire, menton rond, visage large, teint
naturel, barbe blonde assez longue et taillée
fraîchement, forte corpulence.

Vêtu d'une veste coutil rayé bleu et blanc,
pantalon gris rayé clair, tricot gris en co-
ton, chemise couleur, casquette noire, sans
chaussures.

'TERRIBLTKCIDEIIT
Tamponné par une locomotive

Un accident terrible est survenu hier ma-
tin à la gare de Badan près Grigny (Rhône).

Au cours d'une manœuvre un chauffeur
flu P.L.M., nommé Jean-Pierre-Lauren-
cla, âgé de 29 ans et domicilié à Grigny, a
été renversé par une locomotive qui lui a
broyé les deux jambes.

Après avoir reçu sur place les soins les
plus dévoués, le malheureux a été amené à
Lyon à 6 heures et demie du matin par le
train de Saint Etienne.

Conduit à l'Hôtel-Dieu il y a été admis
l'urgence.

'  '• -— mffipir -- i . . i. . ii .m .u .4
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Un douloureux événement a vivement

mpressionné hier matin les habitants de
saint-Fons.

Un enfant de six ans, le jeune Marius
Jossler; habitant chez ses parents, 32, route
nationale, profitant de l'absence de ces der-
uers, voulut jouer avec le feu.
; U approcha un journal du fourneau et
alluma, mais les flammes se développant
e communiquèrent aux vêtements du pau-
r.e petit qui, affolé, s'enfalt dans la cour
n poussant des hurlements de douleur.
fies voisins ne pouvant pénétrer dans la

saison, coururent prévenir la mère qui ac-
ourut aussitôt. Hélas ! il était trop tard et
a malheureuse ne trouva que le corps af-
reusement carbonisé de son enfant.
Le petit cadavre a été enfermé dans un

te et transporté à son domicile.
La douleur des inîortucés parents ne sau-

alt se dépeindre.

La-situation agricole dans !e Rhftne.
• voici quelle est la situation agricole dans
- Hhône, â la date du 21 décembre :
A la suite de la nériods pluvieuse qui a été la
^«? nue' les récoltes en céréales se sont bien
maees, mais depuis une huitaine une tempé-

'«sre trop douce et humide a lavorisé le déve-
ijpament des mauvaises herbes. Sur quelques
m=„s„Ue ,Bi)tl'e réKloa on se plaint aussi des
S s ^des dégâts occasionnés par les rats.'
«ULla Doinbes, entre Lyon et Bourg, il y a

il i« ?£ în H" • °n ies domm ages occasionnés
u les rats sont réellement Importants. Depuis
mn,?
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Passage de TH. DeScassê. — M. Del
cassé, ministre des Affaires étrangères, tra
versera la gare de Perrache le 1" janviei
par le train rapide n - 7, se rendant à Nice
Il arrivera en gare â 4 h. 41 et en repartir
à 4 h. 55.

Le prix des placée dans les tram
ways. — La compagnie O. T. L. fait con
cahre au public qu'a partir du 3 janvie
1905 inclus, (les dimanches et jours de fêt
exceptés), U ne sera perçu que le tarif d'
la 2- classe, quelle que soit la place occu
pée par le voyageur, sur toutes ies voiture
de son réseau à voie large partant de Fui
des terminus avant 7 heures du matin.

L'« Artisan Pratique ». — Dans 1
numéro 3 de cette intéressante publication
le professeur Lugrin décrit la pyroscultun
ou sculpture au feu, les décolorants appli
qués au travail du cuir et la technlqui
permettant d'obtenir facilement de ravis
sants ouvrages: coussins, rideaux, tapis
etc., avec un velours quelconque, par l'em-
ploi d'une simple pointe de pyrogravure e
une spatule à chauffer. Ajoutez a cela de
nombreuses gravures dans le texte, uni
planche de patrons et une planche de jon-
quilles stylisées imprimée en quatre cou-
leurs. C'est plus qu'il n'en faut pour justi-
fier ie succès de ce journal, dont beaucoup
d'abonnements sont déjà souscrits comme
cadeau de fin d'année.

Désireux de le faire connaître, l'adminis-
tration vient d'éditer un numéro spécimei
envoyé gratuitement sur demande.

Fête de bienfaisance. — Nous sommes
heureux de rappeler à nos lecteurs que h
soirée de gala organisée par la Jeunesse
Lyonnaise sous le patronage de la Croix-
Rouge Française au profit de la Société des
Secours aux Blessés Militaires, aura lieu
le lundi 9 Janvier prochain, à 8 heures el
demie précises, en la salie du Nouveau-
Théâtre du cours Gambetta.

Au programme figure l'interprétation in-
tégrale de Y Artésienne, le chef-d'œuvre de
Bizet et A. Daudet, avec le concours de
Mme Delphine Murât.

L'orchestre de la Symphonie classique
(70 exécutants) sera dirigé par M. Gustave
Daumaïs, et les chœurs de la Chorale lyon-
naise (50 exécutants), par M. Perraud. Mlle
Andelina Delhomme, jeune 1 auréate pro-
dige du Conservatoire, se fera également
entendre en plusieurs morceaux de harpe.

La location est ouverte dès à présenl
chez M. Dulieux, 98, rue de l'Hôtel- de-
Ville.

Concert cîe l'Horloge» — Les feuilles
de location pour les matinées et les soirées
de dimanche et de lundi prochains se cou-
vrent rapidement, de même que les habi-
tants de la région retiennent leurs places
par correspondance ; ceux qui pour le nou-
vel an tiennent à voir la grandiose revue
Pan ! dans V Mille ! feront bien de se hâ-
ter et de profiter de la prime offerte gra-
cieusement à la matinée de lundi 2 janvier.

Le Jour de l'An au Casino. — L'an-
née qui agonise, trépassera du moins joyeu-
sement au Casino-Kursaal, aux joyeux
flonflons de Ca tire IŒU, la féerique revue,
si bien montée par M. Rasimi. Chaque soir,
le public assiste étonné au poétique tableau
de Venise par une nuit sereine, aussi bien
qu'il frémit dans l'antre dp tavernier Pin-
chard, où s'égorgent les escarpes sous le
regard paterne des « flics ». Ca tire IŒU
sera joué les 1" et 2 janvier en matinée et
eu soirée.

Sécurité. Rapidité. Ph" du Serpent,
Laboratoire spéciale! exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances médicales.

l3ï&&* GENTIANE FRANÇAISE

FAITS DIVERS

Tomfc.é. dans une cave... — Un locataire de
l'immeuble n- il, du quai Rambaud, M. Gé-
rard, a été victime, hier matin à 11 heures d'un
grave accident.

En descendant ies escaliers conduisant à sa
cave, il ht un faux pas et vint s'abattre lour-
dement au bas des marenes.

M. Gérard qui portait au front une large
blessure, fut trouvé quelques instants plus tard,
par un voisin.

Transporté sans connaissance dans une phar-
macie voisine, le blessé y reçut des soins et il
fut ensuite remonté cbez lui où il dut s'aliter.

Les Cambrioleurs. — Dans le courant de
la nuit dernière, des cambrioleurs se sont Intro-
duits avec effraction dans un lavoir situé à
l'angle des rues Duguescliu et Cité-Part-Dieu.

Us ont fait une ample provision de charbons.
Le cbien de garde est aujourd'hui malade et

n'a pas afcoyé lors de la visite des malfaiteurs,
on suppose que ces derniers lui auraient fait
avaler une drogue.

— Des voleurs ont également pénétré entre
une heure et trois heures de l'après-midi, dans
le domicile de Mme Gaze, cbemin de Saint-
iust, 120, à Vaise.

Ils ont fait main basse sur une somme da
540 francs en or et sur divers titres de rente et
bijoux évalués a 400 francs environ.

— A huit heures du soir, les nommés Cb,.., 20
ms, et Jean-Baptiste C..., 21 ans, colporteurs
iemeurant montée des Epies, 26, qui avaient
Dénétré, la nuit précédente, dans je domicile de
VI. Cenoz, logeur, rue Port-du-ïemple, 18, et
nls l'appartement à sac, ont été arrêtés pour ce
lait par M. le commissaire de police du quartier
le la Bourse.
Ti*ouvaiïïe. — Hier soir, à 7 heures, le jeune

ean-Marle Vaudraz, âgé de 16 ans, demeurant
hez ses parents, rua des Maisons-Neuves, 17, a
rouvé prés du fort de Villeurbanne, uu ^porte-
uonnale contenant une certaine somme, un
eçu de la poste au nom da Xhlébaud et une
laire de boucles d'oreilles.
La jeune Vaudraz s'est empressé da porter ' sa

rouvaille au poste .da la place des Maisons-
Jeu ves.

BSOPCSU par un chien enragé. — Hier
natln, le jeune Keille, âgé da 10 ans, dameu-
ant chez ses parents, rue Riboud, 8, à la Vil-
stte, s'amusait avec le chien de la maison,
arsque le caniche le mordit cruellement.
L'animal examiné a été reconnu enragé. Ea

onsëquence, la petite victime a été dirigée sur
institut antirabique da Lyon, pour y subir la
rahement.

Les las de ia vie. — Hier, à trois heures de
après-midi, le nommé Jean-Baptiste Florence,
gé de 60 ans, tailleur d'habits, demeurant rua
lorîier, 3, s'est suicidé, en se tirant un coup de
svolver à la tempe droite.
La mort a été instantanée.
Cet acte de désespoir est attribué a des eba-

rlns intimes.

Les arrestations d'hier. — Le service de
i Sûreté a procédé nier aux arrestations sui-
antes :
Le nommé Ernest R..., 16 ans, recherché

Dur vol par le parquet de Vesoul ; Charles
.,., 35 ans, inculpé d'escroqueries a Nîmes ;
iséphlne B.„, 18 ans, inculpée de vols à la
uillotlère.

VILLEURBANNE. — Conseil municipal. —
a conseil municipal s'est réuni sous la prési-
incede M. Daniôre, maire.
— Avis favorable a été donné au projet de
iclassement du mur d'enceinte et à la sup-
ession des servitudes militaires qui en dé-
mdeaî.
— MM. Chatail, Perron et Iiabin ont étôchol-
3 comme candidats à la Recette municipale.

, )" préfet statueri en dernier ressort.
Dlsoas à ce sujet que les vénérables ff.«. ont
DU a présenter leur candidat et à évincer ce-
1 qui avait fait l'intérim depuis le décô3 du
gretté Raudlbert.
te budget primitif de 1905 a été ensuite voté
l'unanimité des 27 conseillers.
L'hôpital qui pour sa part est subventionné
ane somme de 45.000 fr , no fonctionne tou-
ars pas. Nous savons très bien que l'empô-
emeat vient du maire de Lyon, mais pour-
iol ne pas agir, Demande-t-on la statu quo ?
La commune étant très riche, nos édiles se
at votés une indemnitéannuelledeïOO francs, j
est vrai que leur labeur doit être récompensé, j
re conseiller est donc à présent une fonction j
lalariée ». I i
Le budget se boucle ainsi ; ! i
Recettes- 627. 145- fr. 89 ; dépenses 586.605 fr.6j; I :
cèdent da recettes 5*0 fr. "ss. " :

 ' ' ' ' " '—%"-•' ' , , i. -

La séance est levée à îl heures li2. Ainsi flr
la comédie l
 «agi»—* ! '

Élection ai Conseil Orronflissemei
Les électeurs du canton de Saint-Lauren

de-Caamousset (Rhône) sont convoqués J
15 janvier 1905, pour élire un conseille
d'arrondissement.
- ' »®> "' -

A. BAJIN-BBL
Sain-Bel, 28 décembre.

; Lorsque, laissant la petite ville de Sait
Bel, derrière soi, on longe la route de L'Ar
bresle, si coquette, malgré sa mélancoliqu

I parure d'hiver, on ressent un réel serre
I ment de cœur en songeant aux ruines, au:

misères et aux haines aussi, accumulées 1S
bas.

Il est impossible de n'éprouver point d
la pitié pour ces hommes, ces victimes qu
s'obstinent en un entêtement qu'ils croien
un devoir peut-être, à augmenter autou
d'eux les souffrances, les privations et 1
gêne cruelle qui demandera des ans pou
s'apaiser et cela sous, je ne sais quel pré
texte de solidarité puérile, proclamée fol
lement par des gens qui ne risquent au
cunement de souffrir et qui lout métier d
vivre douillettement aux dépens de la dé
tresse d'autrui.

Il existe rare exemple, croyons-nous, d
grève aussi enfantine que celle qui endeuill
Sain-Bel et causera— le lait est aujour
d'hui fatal, irrémédiable — sa déchéance e
sa ruine.

Cela est si vrai qu'aujourd'hui bon nom
bre de grévistes sont en désaccord absoli
sur les causes du conflit. Dix versions m'ei
furent données, au cabaret, par des visage
hâves dont le regard luisant, espère les re
présailles comme si de3 flaques de sani
pouvaient effacer les notes qui désespéré
ment grandissent chez le boulanger ou l'é
plcier, gênés eux-mêmes et n'osant le dire
par crainte...

Inhabitués aux grèves — car c'est la pre
mière qui éclate à la Mine — ces brave
gens se lancèrent témérairement dans li
bataille, leurrés par les phrases creusas qu
disent la victoire facile, grisés, énervés pa:
les croassements des corbeaux rétribués
qui escomptent déjà les cadavres pour lei
décharner encore ; trompés par les Gagey
les Girey et autres personnages qui ne crai
gnent point le chômage, car la faiblesse de:
travailleurs dont l'intelligence droite ignori
les bassesses et les perfidies, leur assur<
bénévolement une mensualité raisonnable

Vraiment, ces gens qui gravitent autoui
des Bourses ûu travail et en vivent sani
dur labeur, sont des inconscients ou des
criminels. Il faut avoir un triste cooragt
pour semer ainsi, sans faiblir, sans une dé-
faillance au cœur, sans une angoisse dans U
gorge, toutes les misères et toutes les dis
cordes humaines.

Et tandis que le soir ils partent, leur œu
vre de mort accomplie, les pieds moites
sur la bouillotte d'un wagon de deuxième
classe et le cigare aux lèvres, la-bas, aï
delà de la lumée du train, des enîants gre-
lottant un peu plus, fies dents s'entrecho-
quent et des poings se crispent menaçants
pour les camarades d'hier qui, devant l'a-
bîme, eurent le courage de rompre les
chaînes et de demander au travail au pain,
le boa pain que l'on gagne sans honte et
sans aumône.

On ne saurait trop le répéter, cette grève
abominable est stupide. Augagneur lui-mê-
me, venu comme on sait, conférencier a
L'Arbresle, consella la rentrée en masse. Il
fut entendu et compris par la moitié des
travailleurs et c'est grâce à sa parole, ce-
pendant peu suspecte, que 375 mineurs ont
repris leur vie souterraine et fraternelle.

On gagnait de bonnes journées, me disait un
gréviste, mais ça ne fait rien, je ne veux pas
être parmi les v... qui sa sont vendues ù la
Compagnie...

Un autre ajoute :

On est au bout, on sera forcé de rentrer, mais
les renégats passeront un vilain quart d'heure.
II y aura du rouge, au fond, dans le noir.

A vrai dire, c'est presque la terreur qui
règne à Sain-Bel et tout étranger qui ap-
paraît est dévisagé avec méfiance et suivi.
Dans chaque passant inconnu ou flaire le
mouchard, un valet deia compagnie, et les
malheureux courbés -sous la bise, les mains
aux poches, qui causent à voix basse, en
groupe à l'entrée du pont et aux coins des
rues lui lancent des regards de haine et de3
injures mêmes...

El partout, voici deux mois et demi, ce
sont des patrouilles de gendarmes. C'est la
tristesse, c'est la vie morne, silencieuse
presque, troublée seulement à l'heure des
cortèges.défllés lamentables qui s'affaiblis-
sent chaque jour, la lassitude aidant, et
dont ies drapeaux rouges, aux inscririons
qui veulent être meurtrières, semblent des
loques salies et pateiantes. Les accents des
clairons, qui deviennent monotones a pré-
sent, ne réveillent plus les enthousiasmes
ies débuts. Cela sent le découragement.

Là-haut à la mine, il y a des haines aussi
jui sommeillent. Ils sont la près de quatre
ïents, isolés de leurs familles, n'osant sor-
;ir, couchant pêle-mêle, depuis dès jours
ît des jours, sur la paille, dînant mal, hâtl-
fement et toujours angoissés, parla crainte
le violences contre leurs femmes, leurs
nies, leurs gosses, restés au bourg et que
es gendarmes ne peuvent toujours préser-
ver des traîtres jets de cailloux, partis oa
ie sait d'où, la nuit.

Chaque soir des carreaux sont brisés
lans les pauvres demeures de ceux dont le
srtme est de vouloir gagner le pain de leur
amllle et des enfants même sont atteints,
ilors qu'ils sont au lit.

Et lorsqu'on apprend ces lâchetés par l'in-
ermédlaire de quelque gendarme venant
lu pays, ce sont des rumeurs sourdes, des
[rendements d'impuissance, ûes lueurs qui
mssent, soudaines et terribles dans les
'eux attristés.
Tous les jours de nouvelles familles de
jaunes, de renégats, de v...» quittent fur-

Ivement Sain-Bel, la nuit tombée, empor-
ant ce qu'on n'a pas été obligé de laisser
iour dédommager soit le propriétaire, soit
es fournisseurs ; des établissements se fer-
ment, des volets s'accrochent pour toujours
t il semble que l'année ea mourant en-
raîne avec elle et pour jamais, le bien-être
i joie, la vie...

Léon BORDE,

{De notre correspondant particulier.)

Sain-Bel, 28 décembre,
il est dit que la grève s'éternleera de plus en
lus et que l'année 19J4 ne la verra pas se ter-
ilner. C'est du moins ce qai est â craindre
uand on constate que chaque jour s'écoule sans
ae la reprise générale ait lieu.
Le bassin minier est actuellement asse? cal-
e. A part les rondes des grévistes et les pa-
ouilles de gendarmerie; la physionomie de
ain-Bel, en particulier, est aevenua moins
limée. On ne siguaie aucun incident grave
ms la région.
Tout se borne à quelques rentrées nouvelles,
squellea étaient ce matin do £77.

TPJBUNE__^0LITIQlJl""
Groupe Républicain Nationp'iste — La
mmlsslon des l'oies du G. R. N. inv > tous les
ihérents et amis du Groupe à assiste.- à la
Iréo intime qu'eUn organisa ponr samedi
courant, a 8 h. i\î ûz soir, au local, 15, rue

mti-ale, â l'occasion du Nouvl Au
Nos amis Wulllerme, Romand, Do"val Fol- I
in, M. et Mme Jean nous ayant assuré leur
ncours pour Cette fête, nous pouvons Cire
ires et dejù certains d'obtenir uu g. and suc-
5. Nous espérons que nos amis viendront
mbreux augmenter encore par leur présence
ttrait de cette reunion. - * ,.: -

wsbi  ^ WW

BOURSE DE LONDRES
Londres, 28 décembre.

Consolidés...;. 8S Crie
Italien.......... loi 3,4
Extérieure 80 lis
Turc Unifié.... 80 5.8
Banque Ottam. 13 5-8
Suez 17d 00

Ro-'l'into....... 62 1/8
De Beers.. 18 1.8
Goiaeflelds S 15;;>2
East Rand 9 9.1tf
Cnartered...... 2 11/32

Fermej

ÉLECTIOH LÉGISLATIVE

Par-îs, as décembre. — L'électloi
législative d'AJaccio, en remplacement d
"M. Emmanuel Arène, est fixée au 22 jan
vier 1905.

EXABSBfiSSftDEUB £U VATICAN
Paris, 28 décembre. — M. Nisard

ex- ambassadeur de France près le Saint
Siège, admis à la retraite à dater du 1" jan
vier 1905, est nommé grand-officier de li
Légion d'honneur.

LA COUPE GORDOH-BEHNETT
Paris, 28 (décembre. — La commis-

sion sportive de l'Autombile Club de Franc!
s'est réunie cette après-midi.

Lés membres de comité ont décidé de
choisir la circuit d'Auvergne proposé par
M. Michelin pour courir la coupe Gordon-
Bennett entre les cinq circuits proposés.

LA CLOTURE DE LA CHASSE
Paris, 28 décembre. — La clôture gê

nérale de la chasse est fixée au dimanche
15 janvier pour les départements suivants
Isère, Rhône, Saône-et-Loire.

Cette môme date est adoptée pour la clô-
ture de la chasse à tir du chevreuil, di
lièvre et de ia perdrix dans les départe^
me'nts de rArdôcne, la Loire et de la Haute
Loire.

MïoyB"rajMLEiEn
LE RENOUVELLEMENT Dil BUREAU DE LA

CHAUSSE
Paris, 28 décembre. — L'Union dé-

mocratique s'est occupée de la situation
politique actuelle et au renouvellement du
bureau de la Chambre qui aura lieu â la
rentrée de janvier. Le groupe a décidé de
demandé deux sièges de secrétaires au lieu
d'un qui lui est actuellement réservé. Les
deux candidats choisis sont MM. Georges
Gerald et Emile Gère.

AUTOUR 0E L'AFFAIRE
LES DÉCLARATIONS M DOCTEUR THOLMER

Paris, 28 décembre. — Suivant la
Presse, le service de la Sûreté a fait aug-
menter le nombre des agents surveillant les
domiciles de Mme Syveton, du docteur
Tholmer et de M. Méaard. Quatre agents
font les cent pas avenue de Neuiliy, deux
autres sont en faction rue du Midi devant
l'autre sortie de l'immeuble. Trois inspec-
teurs surveillent le domicile du docteur
Tholmer et deux l'habitation de M. Mé-
nard.

La Presse annonce qu'avant de déposer
cet après-midi, le docteur Barnay demanda
à M. Boucard s'il Inspira vraiment le filet
paru dans un journal de l'après-midi d'hier
et qui assure que le juge d'instruction est
désormais convaincu du suicide.

M. Boucard assura formellement, ajoute
la Presse, qu'il n'est pour rien dans cette
communication. Il n'a pas l'habitude de
faire part de ses convictions aux journalis-
tes.

Le docteur Tholmer, interviewé par la
Presse, confirma qu'il était étroitement sur-
veille. Il ne peut faire ua pas saas être
suivi.

Rappelant au docteur Tholmer l'allusioa
qu'il lit récemment à un tiers mis dans la
confidence des difficultés qui s'étaient pro-
duites dans les ménages Syveton et Ménard
et qui aurait fait acculer M. Syveton â la
fuite ou â la mort, la Presse demanda au
docteur Tholmer s'il consentait a laisser
publier le nom de ce tiers. « Allez -y carré-
ment, déclara le docteur, je vous ai dit que
c'était Potel, je le répète aujourd'hui ».
fe;, Toujours suivant la Presse, que nous ci-
tons naturellement sous réserves, M, Thol-
mer ne croit pas que les affaires Ménard
ou de la Patrie Française puissent expli-
quer la mort de M. Sy vetoa a jour flxe,vîngt
quatre heures avant le procès André.

Le rôle de Potel demaade a être défini.
Lorsqu'il le sera, l'affaire pourra s'éclairer
i un jour nouveau.

Le docteur Tholmer en termiaant coa-
arma qu il avait donné des piqûres de mor-
phine à Mme Ménard qui était atteinte
i une affection nécessitant son emploi ré-
pété et prolongé. Oa lui faisait une piqûre
?ar jour. *

Paris, 28 décembre. — Au cours de
ion interrogatoire le docteur Barnay a re-
nia au juge une lettre signée : « Jean ».

Dans cette lettre le signataire lui dit
ju'il courtisait depuis uu certain temps
i.nna Spilmacker, bonne des époux Mé-
mrd et que celle-ci lui aurait déclaré que
syveton avait été assassiné.
D'après certains bruits, et que nous re-

iroduisons sous toutes réserves, les expé-
îences des experts détruisent l'hypothèse
ie 1 asphyxie par le poêle à gaz. Il paraî-
rait certain que Mme Syveton ne dit pas la
enté.

DÉCLARATIONS OEM' RSÉNARD
Paris, 28 décembre.- M- Joseph Mé-

iard interviewé sur ce qu'il pense de la
écouverte de cyanure de potassium et de
aorphine faite au domicile du gendre de
Ime Syveton, a déclaré :
« J'attache une grande importance à cette

écouverte qui me paraît singulièrement
rave. Il n est pas d'usage courant qu'on ait
hez sol un poisoa foudroyant de la nature
u cyaaure de potassium.
« M. Ménard voulait, paraît-il.se suicider,

.tait-ce par hasard avec ce cyanure? Et
ui peut empocher de supposer que ce poi-
oa avait d'abord été destiné au malheu-
2ux Sy vetoa daas la pensée des gens qui
nt déclaré l'avoir eux-mêmes mis dans
obligation de se suicider.
« En ce qui concerne la morphine, c'est
lus grave encore ?
« Le cbiea que les experts oat maiatenu

é sur les bouches à gaz du cabinet de M
yveton, la téta coiffé d'un journal, n'est
lort qu'au bout d'une heure d'inhalation
e gaz au milieu de souffrances atroces et
i rejetant plusieurs fois de côté le journal
irmant cloche.
« Au coatmire le chiea auquel on avait !
it préalablement prendre de la morphine
eurt en 10 minutes sans convulsions au-
lnes, et le témoignage unanime des per-
mnes qui ont vu M. Syveton tout de suite
>rès sa mort ou apras l'heure à laquelle
me Syveton place sa mort ont constaté
ie les traits étaient calmes et ne présen-
ient aucune contraction, aucune trace de i
ulïrance préalable.
« Et l'on a parlé de morphine qu'on au- >
it fait prenare a M. Syveton. Ce rappro- ',
ement me paraît -uggestif. ,

n Je voudrais bien qu'on me dise quelle <
iantiié exacte de poisons On a trouvé chez ]
. Ménard, dans quelle quantité ils avaient (

3 achatés et par qui ? pour quel usage ? \
« Enfin on ne peut s'empêcher de déplo-
r que le magistrat n'ait pas cru devoir t

opérer de perquisitions au domicile du c
funt, afin de s'assurer s'il ne s'y trouvi
rien de suspect, Il est certain que si on
découvrait aussi des poisons chez Mme S
vetoa l'instruction aurait pour devoir sup
rieur de s orienter daas le sens d'un assa
siuat ».

: LE CAS DE M" NOILHAN
Péris, 28 décembre. — M* Noilhi

dit que le bâtonnier, M* Bourdillon, et 1
ont protesté en présence du procureur gi
Uéral et du procureur de la Républiqi
contre la perquisition qui a eu lieu ce BO
à

-
 soa domicile.
Ces protestations ont été mentioanéf

dans le procès-verbal. M' Noilhana ajouté
<c Puisque nos adversaires ne veulent ps
accepter de jury d'honneur, je les mener
devant ia seule juridiction doat ils reb
vent, la police correctionnelle. Je le r
grette, car la preuve a'est pas admise.»

LE JEU DU GOUVERREHERT
Paris, 28 décembre. — Le bruit cou;

que le gouvernement a l'intention de s
faire interpeller au sujet de l'affaire Syv(
ton afin de faire une divulgation concei
nant la caisse de la « Patrie Française J
On ajoute qu'un membre de l'oppositio
demandera conséquemment une- enquèl
sur les- douze cent mille francs de M. De
magny et. sur la caisse Mascuraud.

' Paris, 28 décembre. — On lit dans 1
Liberté, sous le titre « Les influences mys
térieuses », â propos de la mort de Syve-
ton :

« Nous tenons de source absolumeat sûi
que M. Boucard ne recueille pas une depo
sition qu'il ne la communique aussitôt dan
soa texte Intégral, telle que l'a transcrit
son greffier, à M. Fabre, le procureur s'em
presse de la transmettre Immédiatemer
au cabinet de M. Vallé, conforaémeat a
aroit de regard que légitime le fameux fa:
du prince.

« M. Vallé ou ses collaborateurs les plu
intimes extraient du dossier et commun'
quent à la presse officieuse ce qui leur pa
rait nécessaire aux mouvements d'opinio
ïu'lls veulent entraîner et c'est ainsi qu
successivement nous avons vu affoler 1
public par des histoires de mœurs, puis de
Histoires d'argent, lancer la thèse de l'accl
âent, puis celle du suicide, puis celle d
l'assassinat et somme toute brouiller san
sesse les cartes de manière à laire le jei
lu cabinet.

«Pour le momentriutentiohdu gouverne
ment n'est pas difficile à démêler à trayer
la campagne de ses journaux. Le gouver
aement ne serait pas lâché de mettre 1
main sur les papiers delà « Patrie Française
es comptes et les correspondances, sou
prétexte de faire observer la loi.

« Ces messieurs du Bloc compléteraien
ieurs collections de fiches sur les citoyen
rançais suspects d'indépendance à l'égan
le nos maîtres ».

LA

AU JAPON
Tokîo, 28 décembre. -— Ôa attend au

ourd'hui au port naval de" Kurs l'arrivé*
ies amiraux Togo et Kamimoura et d'au
res officiers navals.
L'amiral Togo viendra probablemeh

endredi matin a Tokio. L'empereur le re
evra, le félicitera et le remerciera.
Comme c'est maintenant la saisoa dï

louvel An tout le Japon est ea fête et le
oyage de l'amiral Togo à Tokla promet
'être une ovatioa continuelle.

TELEGRAMME DU BARON KAULBARS
SalrsÊ-Pétersbourg, 28 décembre. —

e général baroa Kaulbars télégraphie à
empereur :
« Jai l'honneur de rapporter à votre Ma-

ssté que j'ai termiaé aujourd'hui la visite
e toutes les positloas des avaat-postes de
i troisième armée. J'ai personnellement
sprimé à chaque compagnie et batterie
ss gracieux remerciements de Votre Ma-
isté pour le service, ce qui a provoqué un
athousiasme indescriptible, un imposant
ourrahpourla santé et le bien être de
otre chef suprême a retenti alors sur les
ositions de combat.
« L'esprit des troupes est excellent, per-

>nne ne désire passer de ces positions aux
asitioas à l'arrière. Les hommes oat l'as-
set vigoureux et d'excelleate santé parce
uela nourriture est bonne et les terriers
>nt assez chauds, l'impression est généra-
ment réconfortante. »

OUMAUX DU MATIN
Paris, 3 heures matin,

Là République Française. -- M. La-
pie :
SU y a une protection à étendre sur des
s de la Veuve le ministre s'en charge et
i'étend sans hésitation sur les mouchards,
ais alors, puisque le chef de l'armée ne
i.'end pas l'honneur de l'armée, il est une
gion ae braves soldats et de braves gen3
il va s'en charger, elle s'appelle préeisé-
ent la Légion d'honneur.
Les légionnaires les plus élevés dans la
érarchie de l'honneur ont décidé de res-
urer dans l'armée, le respect du mérite'
du sacrifice, ils ont rédigé à leur tour
ie circulaire qui répond enfin, aux sea-
nents honnêtes des soldats et de la na-
in.

Us proposent d'arracher de la poitrine
s lâches diffamateurs, l'in?igne de la
fauté.

Le grand chancelier de la Légion d'ùoa-
ur s'est mis à la tête du mouvement, Il
dt hier à SaiatQuentla pour eaquêter
i-même sur le, cas d'un membre de la
gloa convaincu de délation. L'ancien
ïnd chancelier, le général Février, lut a
porté aussitôt son adhésion et, à ses cô-
i, sont venus se ranger vivement, comme
'appel devant un danger, les hommes
i Iont l'honaeur de la Legioa.

(Fin de nos dépêches de nuit.)

Ï0URRIER DES SPECTACLES
louveau-Théâtre. — La scène du Nouveau-
Jtttre est propice a la pièce à grand spécia-

le est ce qui expliqua en partia le succès des
mtures de i humas Plumepatte <ral deman-
t une excellente interprétation et una mise
scène soignée. Le rôle de Piumc«>atte conïlé
l. P. Perret est rendu avechamu'ur par cet
alient artiste ; MM Froment, Parisei. Borel,
gaon, Lebrun ; Mme» Sybsi Bordet, Kredé-
t-Donan, rivalisent de galté et d'eutraln
int au singe Cocambo. représenté par Cons-
ti, lbomcue singe des Folies-Berbère, ce sont
moissons de Bravos qu'il remporte tous tes

imanche i- et lundi 2 janvier, matinée à
s neures.

asino-Kurv^al. - Les matinées des 1" et
nyler auront un énorme succès, eu raison
déplacement énorme qu'entraîne eliaqne

ee les lêtes du jour de l'an. De tous les côtés
Mirez et du Maçonnais, aussi bien que dans
savoies, arrivent l'écho ûu prodigieux suc
le ça tire VŒU, et tout le monde vem voir

veuïes
3 d0in tm

 '
eS labiea

'
ix sont de PQrt s

. l'interprétation ?... il tout entendre l'ex-
e dlvette Alice Favter, Camille Qfcer, M.

> Descombc3. et voir ce quintette comique, con*
posé d£ Gtfault. Max-iuy, Darius M. et les frô.

"ciÏÏue^mlr, ça tire l'Œil commence à
8 heures 1/2 exactement, ceci pour V™™»wli
public que le début de la revue mente qu ou
arrive a l'heure

Concert de l'Horloge. - L'importance et
la longueur de l'incomparable revue Panldain
l' Mille 1 obligent à lever le rideau a 8 heUra,
et demie très précises,!! est donc urgent dam.
ver au commencement afin ae ne pus manque,
pour quelques minutes, les agréments des char
mantes scènes qui sont au premier acte, no-
tam méat les Tireuses, les accessoires deiir,
les Troitins, les Jambes, etc., ensembles et dén-
iés où l'on applaudit les plus Jolis minois que
l'on puisse rêver. . ,,.

Les Fêtes du Soleil, les Fourrure3, les vio-
lettes, sont autant d'apothéoses qui soulèvent
l'admiration du public et par contraste on rit
franchement aux nombreuses scènes comiqtues,
notamment au Tribunal de Nevera.

Clrqua Sureau.— Léonidas, le directeur de
la plus extraordinaire et de la plus nombreuse
troupe û'animaux dressés, ne donnera plus, â
Lyon, que quelques représentations.

'Que tous ceux qui n'ont pu encore le voir se
hâtent d'aller l'applaudir à la matinée d'aujour-
d'hui Jeudi, à laquelle paraîtront toutes les
attractions, ainsi que Popol et Fernando, les
plus amusants et les plus populaires des clowns.

COMMUNICATIONS 'DÏYËRSES'
Prévoyants de l'Avenir.'— 'En raison des

fêtes la recette du preruierjanvier est renvoyée
au dimanene suivant pour les 21-, 237' et 589*
sections.

tfonférenco do i'abbô Mulsarat. — Au-
jourd'hui, 2(J décembre, a ia salle Philharmo-
nique, quai Saint-Antoine, 30, à 5 heures pré-
cises, conférence cinématographique de M.
l'abbé Mulsant," Aux pays dé l'enfance du
Christ.

L'attrait de la saison accroîtra encore l'attrait
artistique de cette œuvré si hautement appré-
ciée.

Cartes 3 francs et 2 francs chez Vitte, et à la
porte de la salle au moment de l'entrée.

Ecole professionnelle de coiffure des
ouvriers coiffeurs réunis de uyon. — ht
comité invite tous les élèves qui ont suivi le:
cours à la réunion extraordinaire, qui' aun
lieu le jeudi ï9 courant, à 9 h. î[2 du soir, a«
siège, 80, passage de l'Argue.
, Tous les professeurs sont priés d'y assister.

COURS DU HAVtfE
Le Havre, 2S décembre

Clôt. Prec. OUVKKiXinK Clôtura

Cour. Fév Courant Fév. Cour Fev ,

48.. 48.. Cotons. «50 46 37 i: ,, i: s(
'Jtenaance soutenue

159 50 159 50 Laines ...... 159 50 159 50 159 50 180 „
Tenaancz calme

49.. 49.. Calés 49 75 49 75 60.. 00.,
Tendance calme

M. Emile MISTRAL, M. Jean CHATILLON
notaire à ECULLY, et Mme CHATILLON, M
et Mme Kaymond BILLURD, M. Henri MIS
TKAL, Mue Marie MiSTKAL, Mme Victo
ROUX, M. Joseph-Henri MISTRAL, Mlle
Marie-Louise et Marguerite, MM. Louis et Vie
tor CHATILLON, M. et Mme G. BIOLET, Mlii
Laure BiOLET ; les lamltles SOUDY, SO
CARD, GUEttlNDON, VEKNAY, HOURY
UURAND, OVISE, RAMBAUD. SIMON
PElàSON, MOUCHON et RECEVEUR on
la douleur de vous laire part du uecês de

Gâtisme Kiarle KHSTKAL, né® ROUî
leur épouse, mère, belle-môre, fille, belle-fille

grand'mêre, belle-sœur, tante, nieca et cou-
IblfiO,

Dàcèclèele 27 décembre 1904 dans sa 51' année
munie des Sacrements de ÏLglise

et vous prient do considérer la présent av.i<
comme une invitation à assister à ses lunéraii-
les qui auront lieu ie vendredi 30 décembre,
à 8 h. 3/4 du matin. '

Le convoi partira du domicile mortuaire, rue
de la Rêpuûlique, 50, pour sa rendre à l'église
balnt-Nizier et de là au cimetière de Caluire.

Des voitures stationneront a la sortie de
l'egllse.

fl ne sera pas envoyé de lettres d'invitation,
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

Monsieur le Docteur et Mme Paul CHATIN,
Les familles CHATIN et OLL1ER ont la dou^

leur de faire part du décès de :

Plaire CMATiN

Décédé le 87 Décembre 1904, âgé de 5 mois
et vous prient de considérer le présent avis
comme une invitation a assister a ses funé-
railles qui auront Heu le jeudi 29 courant, à
8 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile des parents,
33, place Bellecour, pour se rendre à l'égiisa
d'Alnay, et, de la, au cimetière de Lovasse,
par le funiculaire de Saint-Paul.

Il ne sera pas envoyé da lettres d'invita-
tion.

GRAND. THEATRE. - Ce soir à 8 heures,
Kl L Etranger.

jrHÉATRfi DES CÉLESTÏNS. — Ce soir*!
I ah. 1/2, Les Aventures du Capitaine Cor*

caran.

yOU VEAU-THEATRE. - Co soir à B he"ô"r^"
Il ies Aventures de Thomas Plunwpait:: -< 
a grand spectacle. Dimanche et lundi, iuuuu<*
a a heures.

PASINO-KURSAAL. - Ce" soir, ftTSênr?
It grand succès de Ça tire l'œil, revue »éa
nqne en 12 tableaux, de M. A. Deschavanîies

f ONCERT DE L'HORLOGËT^Tous les soïï
W a & n li4, Pan t dans V Mille ! revue a sran
spectacle. Dimanche et lundi 2 janvier, grande

pIRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Sax*:
U Aujourd'hui jeudi a 3 heures, brillante rawre
sentatlon avtc Léonidas présemant ses 70 ani
maux dressés ; les 4 Albriels d'audacieux vo
lants ; les 25 artistes de la troupe orientale i
Popo et Fernando ; les clowns Pépé, Gulilot

^!.^.L-°"'fi.
& 8

 **'
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' par t0ate Ia troaP3-

SÎL^^BSII
PREMIEP ARRONmsssMENT. — Marguerite»

Elisabeth-Marie Revol, 45 ans, institutrice 18
me de l'Annonciade, lu h. — Epouse G-uichèrd'
lée Benoîte Ravit, 27 ans, boulangère? 15, /uè
ilppoiyte-Flandrin, 2 h. - Claude Messin, «5
ms, boulanger, 6, place Rouviiie, 2 h. - Féllcie
tforel, 3 mois, 40, rue dei'Arbre-Sec 2 h

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. _ Féiicle-Calhe-
Ine Nicolas, 39 ans, Charité, 7 h. - Pierre Jo
eph-Marie Chatin, 5 mois, 33, place Bellecour
û- - Epouse AOre, née Victoire-Céline Bon!

laire, 57 ans, 10, cours Charleraagne. 2 h - Ma

lôtel D
1
ieu!

,
S
P
h

teUS8, %i
 ***'

 294, rUe Venûô
^

TaoïsiÈMB ARRONDISSEMENT. — Marie- * dèir
ïsculié, veuve Garln, 85 ans, 27 naMn'S
:^»-8.ï- -Jeanne Bassierê. veuve Muet 62
us, giletiere, 25, rue Moncey, s h 1 i« C
îarie Perret, époas» UtumL«,&m 4S'
, rue des Cerisiers, 10 h. ~ EuVénîP Pani-
latnls, épouse Menizger, 45 ans 29 £%?"
'élIx-Faure, 10 h. - Léonard Cha l'Ion î- anUlî

entier, 4, rue Commandante 'w? m

îetor Uocfa&, charcutier, 55 ans îeo t*n
'Heyrieu, 2 h. — rfean-BantWfp tn nBi ' ^'^
Sur d'habits. 55 ana, t, KW ,aU '
QUATRIEME ARRONDISSEMENT ~ I „„,, «„,.

>rt, rentier, 51 aus, 32 ™«jf«ô ~ J-omsB&hè-
.ntoine Bai'et, 09 3- '37 r?£ ^°«

net
' S h ' ~

rangoisj Tissand^ l¥àn-?%$* Mau' 9 b - ~

3 Cdlfe, 1 h. - JoiaSv S^dît fi'^fnf 2nde -™e
Mil. 2 h. - Louis Le'uS-t PÀ 5 aa^' '> rue dd

b. - Emi^aau^FaVra^e^Ûfa^^
1116

'
•aphe, 50 ans, 15 rue des Fot^ ?i» °Q' ty 0'
 Louise Margand 39a™ i° ,no /f"i n-on ' 8 h-

< h. — Mari* *ivh. , .? ' 4"vrue deSaint-Gvr

Favoruefs h ' ***' *
 6t 7

'
 chemln

 &
SIXIEME ARhONDISSFMHWT _- ««,!„/, i

w larmtte, s tu
 B ae Cra9V8' <* ans, 2
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COURS DE LYON
Du 28 décembre 190*

CLOTURE; A TERME
s o/o 97 65 Banque ottomane C91 SO
Extérieure 90 70 Nord-Espagne.... 1M1 ..
Italien 105 375 Saragosse 303 i.
Turc unifle HZ 05 ïUo-Tinto 1564..
Crédit Lyonnais. . ,,.. .. Briansk 488 .
Métropolitain 581 59 Thomson -Houst.. 829 .,

CLOTURE AU COMPTA...,

ACTIONS OBLIGATIONS

GazûeLvon .... 715.. Lyon luslon anc. . 432..
Acier deFirminy 1530 .. — nouv 450 ..
Acier delaMùrine 1391 .. Rhône-Loire 4%
Acier. Si Etienne. 1570 .. Andaious 1"
Forges d'Alals.... 200.. Auti'iche-ilong.l" ......
Bouney — nouv.4% .. ..
Comm.'-Fourcn Lombardes anc. . 332 50
ConsU' françaises 131 .. nouv. 327 50

. — . russes.,..'. 246 ., — — 4% 495 ..
Creusot 1845.. Nord-Espagne 1"
Franche-Comté 302 50 2"
Franco-Russes.. 481 .. — 5". ... ..
Horme 185.. Asturies 1" 339..
jPartKama... Saragosse 1" 395 50
Petite Kama 81.. — 3'
Blauzy 1230 .. Ville de Lyon 103 ..
Bérestow Ville de Paris 71.. 410 50
Loire 2(13 .. — 98
Montrambert... . 840 .. Communales 79 .. 479 ..
Rive-de-Gier 29 50 Foncières 79 504 50t
Saint-Etienne 419.. Communales 80 .. 502..
Trllail 332.. Foncières i>3 477..
C gén. de Naviji Communales- Si.. 400 26
Banque privée... 455.. Foncières 9à
ïïaniw. d Angers Communales 99.. 472 50

— de Limoges Trainw Lyon 4%
— de Lyon .... 800.. — 8 1/2 288..
— Ouost-Eleot Blanzy 508 ..
_ oran Lolro nouv 102..

Deux-Passages Gaz de Lyon
Grand-Bazar Eaux, éclairage. 50
Cordellei's Jonagô-4.% 490..
Bergougnan .1245,, Tresses et Lacets. 495..
Dynamite russe. 94.. Russie .merid '307 .
Phonographes... 210 .. Rykovski
Plaques Lumière. 521.. Trilail 504 50
Ane Etanl. Rivât Barcelone Dir..... 209 '
Soie Chardonnet. . 1815 .. Cacerûs 130 Si
Sole Artllicielle Ségovle 332..

COURS DE PARIS
Du 28 Décembre 1904

Préc. TERME Prem Dern -clôt. ifcKrne. cours cours

97 05 3% français 97 70 97 57
105 40 Italien 5 '%...... 103 00 105 50

90 05 Espagne 4 % Extérieure 90 75 90 00
fo 20 Portugais nouveau..... 05 30 65 47
74 50 Russe 3 % 1S91 74 05 74 10
83.02 Turc Unifié 88 12 87 92
.. .. Turc 4 %
.. .. Argentin Reacision 89 50 .. ..
.... Brésil 4% «2 90 83 Ou
79 27 Serbe 4% 29 30 79 17

 Banque de France 
 Crédit Foncior 739

033 .. Comptoir NalioQ.d'Escompte
1158 .. Crédit Lyonnais 1100
1257 .. Banque do Paris 1202.. 1200..
591.. Banque Ottomane 591.. 592..

 Banque Autrichienne.
 Paris Lyon 1347

,. .. Autrichiens i -.
., .. Lombards

303 .. Saragosse 304 .. 300 ..
1S7 .. Nord-Espagne 187 .. 188 ..
829 .. Thomson-Houston 830 .. 829 ..

 Forces Motrices du Rhône
581 .. Métropolitain. 581 .. 581 .
... .. Dynamité C" 550
481 .. Briansk 4S8 .. 483 ..

1673 .. Sosnowice 1084 .. 1075 .,
4520 .. Suez
Ib57 .. RiO-TintO 1507 .. 1504 ..
883/10 Consolidés â Londres 88 1/4 88 5'1G

APRÈS BOURSE:

S 0/0 97 5S|Do Beers.. tôt ..(Goldnelds 215 50
Tharsis.. 137 ..IChartered. 02 ..|EastRand 230 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 33 ....
Madrid P.... 34 10 ...
Barcelone P. 34 10 ...
Lisbonne R
Vienne FI... 95 33 ...
Berlin Rm... 81
Hongkong... 2 30 ... -
Shanghai.... 3 20 ....
Japon 2 54 ...

Bruxelles.. .. 100 18 ./.
Rome. L 10J ol . .
St-Péters. R.. 37 50 .-.
New- York D.. 515 .. 5/3
Amsterd. FI... 47 90 . .
Constant. Lt A
Singapore /..
Bombay... /..
Calcutta..,..,. .. .<..

MSNES D'OR
Paris. 28 décembre

De Beers ordin. . 461 50
Frencli Rand. ... 82 75
Robinson Gold .. 2h2 ..
Robinson Rand.. 50 50
Chartered 62 .
Consoi. Goldlields 2t5 ..
Langlaag Estate. 102 50
Randfont Estate. 85 75
Sbeba..
Simtuer ...... .v.. 59 75

Ferreira, 595 ..
East Rand 230 50
Kleinfontein 07 25
Geidenh. Estate.. 145 50
Trauswaal "m ;.0
Mozambique 30 25
Durban 89 ..
Lancaster 60 25
Rand Miues 295 ..
lluanchaca 105 50

BULLETIN FINANCIER

LYOM
Lyon, 28 décembre.

Comme nous le pensions, l'argent a été "
plus serré à Londres, malgré cela,, la ten-
dance est restée très ferme en clôture.

La séance a été fort bonne, du début à la
clôture, au parquet et aux mines.

On n'a plus aucune crainte au sujet de
l'Impôt sur le revenu qui ne sera pas ap-
pliqué avant 1905 et encore la Chambre le
votera-t-elle, nous en doutons, aussi le
3 0{0 a-t-il été ferme à 97,65.

Sur la baisse du change à 34,25, à Bar-
celone, l'Extérieure a été très ferme à 90,70
après 90,60 au plus bas.

Tare unifié 88.10, 88.
Chemins Espagnols fermes.
Le Rio-Tinio a débuté à 1564 pour tou-

cher 156i et fermer à 156-4.
La parité du Rio ressortait à 1558, le

cuivre était en hausse à Londres à tiv. st.
67.10, à New-York à 15.18, où Amalgama-
ted cotait 66.50 dollars.

Toutes les primes au 15 janvier sont dé-

bordées et on a toujdurs l'intention défaire
courir les vendeurs.

Briansk 485, 482, 483.
Comptant. — Actions. — Eons Panama

110.50, Gaz Besançon 1098, Chaléassière 710,
Electro 1230, Rochet 2410, Besançon 62,
Clermont 385, Bron 78, Valence 65, Drôme
380, Soie Américaine 231,

Obligations. — Est Algérien 439.75, Bom-
bes 444, Drôme 404, Fourvièrc 247, Ouest
250, Valence 4 0/0 341, Marine 503, Russie
410, Kama 509, Foncière 432, Sotiel Coro-
nada 191.

En Banque. — Mines fermes. — Charte-
red 63, East-Rand 236, Goldflelds 214.50,
Rand-Mines 296, May 109, Transvaal 112.50.

Actions. —• Tùarsls 138, Kertch 70, Sud
Russe 945, Borax 615,50, préf. 265, North
16,50, Kriéger 133, Grivolas i28, Romanche
280, Brevets 285, Glace 44,25, Brasseries
Loire 395, Syndicat Lyonnais 1430, Richard
217, Parts 90, Textiles 218, Cycles 39, Ana-
saha 125.

Obligations. — Rouble 512, Romanche
480, Vlilard 455, Jouriewka 458, Odessa 255,
Noblesse 228,50, Varsovie 250.

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

Paris, 28 décembre.
Après l'activité qui s'est manifestée tput-

à-coup hier en dernière heure, et même
après, ia séance d'aujourd'hui a débuté très
ferme, puis les cours se sont alourdis en
clôture. Toutefois le volume d'affaires est
restreint, et celles qui se traitent sont plu-
tôt l'effet d'une campagne voulue que d'un
grand nombres de demandes sans arrière-
pensée.

La liquidation de Londres, faite dans de
bonnes conditions ; la hausse du cuivre et
des valeurs cuprifères, qui a pour consé-
quence naturelle celle du Rio; de bonnes
nouvelles d'Espagne sont parmi. les élé-
ments qui tendent à donner à notre mar-
ché une direction favorable.

Le 3 0/0 clôture â 97,57, ne perdant que
3 centimes depuis hier.

L'Extérieure fait 90,80 après 90,65. Le
Turc unifié recule de 30 centimes à 87,/2,
mais le Rio gagne encore 7 fr. à 1,564.

[NFQBffflQflS FINANCIER^
Compagnie des Tramways de Lorient

Pour la première fois la Compagnie des
Tramways de Lorient a réalisé un léger
bénéfice de 1.880 95,en 1903-1904. L'exercice
précèdent avait laissé une perle de 60.181 16.
La dernière assemblée général» des action-
naires a décidé de reporter à nouveau ce
bénéfice.

Compagnie des Chemins de fer de
Porto-Rieo

Recettes de la 45- sem.de 1904. 27.470 10
" ~ — 1903. 28.160 15

Diminution en 1904....~ ^ 690 05

Recettes à partir du <£:,: jan-
vier 1904 1.831.551 15

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1903 1.232.415 60

Augmentation en 1901... 599.135 55.

Compagnie des Tramways de Tours
L'exercice 1903-1904'da la Compagnie des

Tramways de Tours se traduit par un solde
débiteur de 55.970 fr. 21 contre 87.192 fr. 07

Pour 1902-1903 et 115.132 tt 4oT~ ̂

Porter le S ?e SeS^i^é»'
Frais ûe premi« établis^

1
' ̂ ^Z

Forc
<* motrices du Rhôna

Recettes de nov. îgoi
- ml .;;;;• fjo.975 50

Augmentation en 1904 * -^~-â?i&Q
Recettes du 1» janvier au" ^S^Uju

30 nov. 1904. u ^^^
Recettes du l« 'janvier "au * 2 '907 -888 ,

30 nov. 1903......,.".
 u

 0
Augmentation en 1904 .' „'

 t:
|rj|:~lB

Madrid à Saragosse et à ASTT^
Recettes du 3 déc. au 9 ûèe

1904 .... c '
Recettes du 3'déc.* au 9 déc* 1 -8l0 -323 17

*,„, » 1.974. 4«2 «,
Différence en faveur de 1903 . "lëTTr-^

Recettes à partir du 1- jan- *—l^-4
vier 1904 J««**

Recettes à'pwtiï duT'ïan-
 96

-
977

-26S 2Q
vier 1903....

 J,m
 «v, 00n

Différence en faveur de 1904. ~~?n~-^

ON 'S'ABONNE SANS FRAIS
Dans toits les Bureaux de Post*

AU c RAPPEL RÉPUBLICAIN »

Le Gérant :CLMjmvs LAUtg

Iiap A. GENE3TE. 71, rue M^uèrjLy^

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 29 décembre — 21 —

PAH

Henry CÀÙVÂIN

DEUXIÈME PARTIE

et Je no trouvai que Guérin, qui flânait,
les mains dans les poches, sur le pas de la
porte.

« — M. Bréhat-Lenoir? demandai-je.
« — Il n'y est pas, répondit le naïf paysan

en me saluant jusqu'à terre.
« — Je sais bien qu'il n'y est pas, repris-

je avec un gros rire... Je ne vous demandais
que cela pour savoir si c'était bien ici son
hôtel. C'est lui-même qui m'envoie. Il m'a
pris au coin de la place de la Bourse... à
côté du marchand de vins, vous savez... et
il m'a chargé d'apporter ce paquet et de le
remettre sur la cneminée de sa chambre.

« Voulez-vous m'indiquer^oii, elle est,
cette chambre ?... Le' paquet est lourd, et il
y a loin de la place de la Bourse à la rue
PssssttG ))

« Guérin monta avec moi et m'introduisit
dans l'appartement de son maître, dont il
avait la clef.

« Je posai mon semblant de paquet sur la
cheminée.

« — Ah ! fis-je en me retournant brus-
quement, comme si je me rappelais tout à

coup quelque chose et en fouillant dans la
poche de "ma veste, voici une lettre que
votre patron m'a dit de vous remettre pour
que vous la portiez à son adresse, tout de
suite, sans perdre une minute... il paraît
que c'est très pressé... Allez vite... Je n'ai
pas voulu m'en charger moi-môme, parce
que ceia me fait un trop long détour.. .Allez
vite, vous dis-je, ou M- Bréhat-Lenoir sera
îurieux ! »

« Je le poussai par les épaules et il dé-
gringola les escalisrs en deux bonds.

« Je commençai par aller à la fenêtre,
pour voir si, en cas de danger, je pourrais
exécuter par là ma retraite. Mais la fenêtre
était garnie de grilles solides. Je ne pouvais
pas compter sur cette planche de salut.

« Ensuite, je Iroissai entre mes mains le
papier qui était censé représenter l'enve-
loppe d'un paquet et je le jetai dans le feu,
puis j'allai m'êtendre sous le lit, attendant
l'heure favorable.

« M. Bréhat-Lenoir se coucha à neuf
heures. Je l'entendis gronder Guérin pour
avoir osé pénétrer dans sa chambre malgré
sa défense. Celui-ci balbutia une excuse
dans laquelle les mots lettre, paquet, reve-
naient souvent. Mais comme le banquier
n'avait donné aucun ordre relatif à la lettre
ni au paquet, il s'emporta violemment con-
tre son domestique et jura qu'il le mettrait
le lendemain â la porte de chez lui.

« Une heure plus tard, M. Bréhat Lenoir
recevait cette terrible blessure dont vous
connaissez les effets, prompts comme ceux
de la foudre.

Lorsqu'il fut mort, Je sortis do ma ca-
chette et me mis à travailler le secrétaire.

« Je le forçai de manière à laisser des
traces visibles de mes recherches. Je vou-
lais qu'on crût à un vol.

K Dans le tiroir le plus secret, je trouvai

le testament, que je brûlai à l'instant
même. Puis je jetai quelques grains d'arse-
nic dans la tasse qui était posée sur la table
et me remis sous le lit.

« Vous voyez que mon plan était habile-
ment conçu !

« Vous connaissez la scès qui eut lieu le
lendemain matin. Je m'esquivai au milieu
de ce tumulte. Tant de gens étaient accou-
rus dans l'hôtel, que ma présence ne fut pas
remarquée.

» Votre récit n'est pas tout à fait exact,
dis-je lorsque le prévenu eut fini de racon-
ter ses exploits, et je vais prendre la liberté
de le compléter. »

« Il fit un mouvement de surorise et me
lança un regard où je cru voir âuelque in-
quiétude.

« — Certainement, repris-je. Vous avez
oublié de nous dire que, craignant d'êtra
remarqué, vous êtes entré le soir et sorti le
matin da l'hôtel, non par la porte qui donne
sur la rue Cassette, mais par la petite en-
trée du jardin qui conduit à la rue de Vau-
girard en longeant l'hôtel du Renard bleu.

« J'ai dit à la justice que je ne lui cache-
rais rien, et je ne lui at rien caché, répondit
le prévenu d'un air sombre.

« Hormis le nom d'un de vos complices
Petit-Poignard, qui vous a hébergé chez
lui et vous e donné ainsi le moyen de péné-
trer sans être vu dans l'hôtel Bréùat-Le-
noir. »

« Le bandit me regarda d'un air profondé-
ment surpris.

« — Tenez, continuai-je en lui mettant
sous les yeux un fragmant de lettre trouvé
^Arrière SE malle par M. Prosper, recon-
nivssez-vous ces signes?

« — Mais vous êtes des sorciers ! s'écria
Boulet-Rouge en devevenant livide. Qui
vous a remis ce papier? Je l'ai cherené j

pendant des heures et je croyais l'avoir
brûlé... Comment est-Il tombé entre vos
vos mains, et ensuite comment avez-vous
îait pour le déchiffrer?

« — Les rébus les plus difficiles se devi-
nent toujours, répoudis-je. Vous auriez dû
au moins avoir la précaution de chauger
vos signes. La clef en a été trouvée, il y a
dix ans par V • • •, qui a fait arrêter vos pre-
miers complices.

« — J'ai donc décidément un sort contre
tre moi ! murmura Boulet-Rouge d'une voit
sourde.

« J'écrivais à un ancien, reprit il en se
tournant vers moi, — comme s'il eôt senti
le besoin de se justifier du reproche de
maladresse que le lui avals adressé, — j'ai
été forcé d'employer mes vieux signes.

« On a frappé à ma porte au moment où
j'achevais ma lettre, et j'ai oublié ce chiffon
de papier... Je crois même être certain de
l'avoir jeté au feu. Comment donc avez-vous
fait pour le trouver ? »

« La suite de l'interrogatoire ne fit qu^
confirmer toutes. mes conjectures et ne ré-
véla plus rien que vous ne sachiez déjà.

« Il faut que j'ajoute cependant qu'Yvonne
mourut dans la Journée qui suivit l'arresta-
tion de Boulet-Rouge, et qu'elle fut enter-
rée secrètement, au pied d'un hêtre, dans
un des coins les plus reculés du jardin. »

EPILOGUE

Ici se termine le récit de Maximiiien
Heller.

Les pages suivantes paraîtront peut-être
de peu d'intérêt aux personnes qui ont seule-
ment cherché dans ce livre un amusement
de quelques heures, et qui jugent que le
dénouement de cette histoire très véridique
a suffisamment satisfait leur curiosité. Mais

; nous avons pensé qu'après avoir assisté aux

efforts vraiment prodigieux accomplis pai
ce jeune homme pour sauver, au péril d<
ses jours, la tète d'un innocent, et désignei
le vrai coupable au juste châtiment des lois
après l'avoir suivi, pour ainsi dire pas i
pas, dans la route périlleuse où 11 s'enga-
gea avec uu si rare courage, après l'avoii
accompagné de leurs vœux pendant la lutte
après l'avoir applaudi à l'Heure du triomphe,
— ceux de nos lecteurs qui se sont intéres
ses à notre pauvre ami seraient peut-être
heureux de . savoir ce que devint dans la
suite Maximiiien le Misanthrope.

C'est ce que nous allons essayer de dire
en peu de mots :

Dès qu'il fut rentré à Paris, M. Hellei
m envoya un mot pour m'annoncer son re-
tour et me demander de venir le voir- il
éprouvait, disait-il, le désir de me parler
dans le plus bref délai.

On conçoit facilement avec quel empres-
sement je me rendis à son invitation. Deux
S.f prèis aJ oîr re«u cette lettre, je
?» M h
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i' r(rlnversé dans son grand fauteuil,
™ ,la cheminée où mouraient deux ti
tahiA V.Qe,bou8ie brûlait derrière lui sur la
ni«« ? euI . 8on chaï manquait pour com-
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*nem pour féliciter ie philosophe du cou-
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: ! rage merveilleux dont il venait de donner
! tant de preuves, ainsi que de l'heureux re-
i sultat de son entreprise. Il me répondis »
, peine, par monosyllabes entrecoupes ; oj
1 eût dit que je l'entretenais d'une affaire ou-
• bilée depuis longtemps, et dont le souveu»
• lui était importun. Je ne fus pas trop su*
, pris de cet étrange accueil, connaissant 1

nature bizarre de mon ami. Puis je lui ut
• mandai des nouvelles de sa santé.
1 - Je ne vais pas mieux, dit-il en détour
, nant légèrement la tète... Toujours la nt,

vre... l'insomnie. la
Je pris la bougie, que je posai sur t

cheminée, afin de mieux voir les traits u
philosophe et de me rendre un compte P^u

exact de l'état où il se trouvait. ..
Je remarquai alors, avec autant d é onn

msnt que de joie, que ces trente Jonw a
continuelles fatigues, de luttes d émotion»,
loin d'aggraver son mal, semblaient »w
opéré en lui un changement fayoraWe .g
yeux étaient plus brillants, son vu»^
moins livide et moins creusé que le soir
je l'avais vu pour la première. to £
pus m'empêcber de lui en îaire 1 obs^v
Son. H secoua la tête et répliqua avec i"
sistance: .e ne

_ Non, non, ja vous assure que je g_

sujS pas moins malade qu'il j'»-™1
 ur

Vous parlez ainsi pour me /^"///'Jua-
me donner le change sur ma propre
Uon... C'est inutile, docteur. Je ne me
pas d'illusions, et je sais mieux que f
sonne ce que je souffre.

Je pensai tout bas : Ie aissl-
- C'est en vain que tu vêtu- m^

e
 ^

muler, farouche misanthroi>e, je ***>
que tu renais à la vie.

Il reprit :
jA suivrai


